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INTRODUCTION 



L Islam a elabore un compendium, afferant a tous les domaines de la vie. Son 
influence directe sur 1'evolution de la pensee, et, partant, sur tous les aspects de la 
civilisation, est confortee, grace a une oeuvre synthetisante, creatrice, souple, d'une 
mobilite agissante. Cette symbiose englobe tout le processus ethico-juridico-socio- 
economique, devant regir, a la fois 1'individu et la collectivite, dotes d'un potentiel 
initiateur dont le secret de viabilite et de credibility reside, parfois, dans son even- 
tnelle reversibilite conjoncturelle. 

Pour ne citer que la nature juridico-sociale, reconnue au beau sexe, le professeur 
Octave Pesles (1) souligne que "l'eugenie, presentee comme une idee nouvelle en 
Amerique et en Allemagne, est un article de loi ancien en Islam". 

LTslam a, en effet, structure les moindres details, dans le processus social de la 
communaute. II a meme tenu a assurer en le normalisant, le comportement de l’hom- 
me. 

L'Islam, d’une flexibility pragmatique, donne force de loi, a toute coutume judi- 
cieuse, meme profane. Une heureuse osmose des apports humains, de tous les 
siecles, tend a realiser cette equation harmonieuse, entre les peuples. 

Cest cette simplicity originelle, riche legs de l’humanite tout entiere, qui en fait un 
fond universel, des plus adequats. 

Les ideaux moraux de l’humanite ne rhanquent guere ; mais, ils ne sont pas toujours 
operationnels. Le messager d’ Allah - Sidna Mohammed - que Dieu le benisse - a 
bien precise : " Le but de ma mission est de parfaire la morale universelle." Pour 
s’assurer une acculturation benefique et un minimum de serenite et de quietude, le 
croyant, qu’il soit musulman ou chretien, doit s’interdire, jusqu’aux questions abu~ 



S » "la femme musulmane", p. 30. 
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sives et au verbiage. Le monde marche a pas de geants. S'arreter equivaut a un 
retour en arriere, a une marche a rebours ; ne pas prendre l'elan necessaire, equivaut 
aussi a une fuite en avant. 

Une heureuse equation, entre le temporel et le spirituel, est le secret de l'equilibre 
dont depend la felicite de l'Etre humain. S'agissant des enseignements coraniques 
ou traditionnaires, ils englobent les elements principaux qui regissent le regime ali- 
mentaire, la prevention hygienique et la lutte contre tout ce qui est de nature a por- 
ter atteinte a la sante de l'esprit et du corps. L'education de l'arne vise l'elimination 
des mobiles psychiques qui perturbent cet equilibre et dont les interferences, accu- 
sant de graves troubles neurologiques, constituent, d'apres des statistiques ameri- 
caines, les 9/10 des etats morbides, chez l'homme. Le Coran qui ne s'interesse qu'ac- 
cidentellement a la science, decrit, neanmoins, les phases de l'embryogenese et de 
developpement, aussi bien intra-uterin que posterieur. Mais, le behaviorisme du 
comportement s'integre, essentiellement, dans ses enseignements, pour mettre en 
exergue l'ideal des reactions et des conduites, conscientes ou inconscientes de 
l'homme. La medecine, assise fonciere, dans l'assurance d'une heureuse securite 
somatopsychique, a ete consideree, par les autorites de l'lslam, dont l'eminent Imam 
du rite Chafiite, comme une science canoniquement islamique. "C’est a la medeci- 
ne - dit Leclerc ("Histoire de la medecine Arabe" (I, 36)) - que revient le merite de 
l'homme d'avoir menage la concorde et l'alliance heureuse de la science et de 
l'lslamisme". Mais, tout ce systeme se degrada, quand le veritable esprit de l'lslam, 
commen§a a s'emousser, cedant la place a un bigotisme aberrant et a une religiosi- 
te excentrique, causant une profonde rupture, dans la nature intrinseque, de l'Etre 
humain. 

Tous ces elements civilisationnels, psycho-socio-economiques et a la fois culturels, 
et cultuels sont le substratum du compendium humain ou l'equilibre bien entendu, 
demeure le critere foncier de toute structuration communautaire. 

Nous avons essaye d'analyser, dans l'ouvrage que nous presentons, aujourd'hui, a 
nos chers lecteurs, certains specimens de la pensee islamique, telle qu'elle a ete 
congue, mais qui fut, parfois, malheureusement faussee, par une pratique desaxee et 
inadequate. Un rappel, done, des concepts et des preceptes, hautement ideaux de 
l'lslam, est de nature a redresser et restaurer les malencontreuses excentricites. 
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QU’EST - CE QUE L ISLAM ? 



Avant de donner une definition reelle de I'lslam, nous devons ecarter tous les pre- 
juges qui sont de nature a fausser l'orientation de notre pensee. Eviter notamment 
de voir I'lslam a travers les Musulmans ou le Chistianisme a travers les Chretiens : 
une telle identification fut, chez certains Occidentaux, pourtant sinceres et dignes de 
foi , la source d'une regrettable aberration. Nous nous devons done, pour rester 
objectifs, d'analyser le contenu de I'lslam,. son dogme, ses principes, les moteurs de 
sa vitalite et de son dynamisme. Nous remonterons, pour cela, aux sources pures 
auxquelles se sont referes d'eminents penseurs des premiers siecles tels Ibn Hanbal 
et Ibn Talmia ou des reformateurs tels Abdou et Afghani, promoteurs modemes du 
mouvement Salafi. C'est la le precede le plus sur pour degager I'lslam de ses fatras, 
et en esquisser une fresque vivante, simple a l'image de la realite. C'est, alors seu- 
lement que nous pouvons nous rendre compte de l'ampleur de ce genie universel de 
I'lslam, qui s'impose a l'esprit de ses adeptes convaincus, de par sa souplesse et son 
adaptability. 

Un autre prejuge, qui separe reformistes et traditionistes, consiste dans le pseudo- 
antagonisme prealable entre I’lslam et tout modemisme d'empreinte occidentale. Or, 
la realite est une, quelles que soient ses perspectives ! La force de I'lslam, a son ave- 
nement, residait dans le caractere remarquablement humain de ses optiques et de ses 
options. L’ethique universelle a des composantes dont les valeurs n’ont pas de fron- 
tieres, quelles que soient les etiquettes d'ordre regional, susceptibles d'en reduire la 
portee eminemment ideale et humaine. C'est pourquoi I'lslam se considere comme 
solidaire avec les religions revelees. Aucune espece de civilisation ne doit etre 
consideree, a priori , comme viciee ; certains courants peuvent se contrecarrer dans 
les details, mais avoir un aboutissement unique ; certaines manifestations de la pen- 
see peuvent varier d'un continent a un autre ou d'une religion a une autre , mais le 
fond de cette pensee reste le meme : parce qu'il est la resultante de cette commu- 
nion humaine que I'lslam cherche, sinon a edifier, du moins a consolider. C'est, dans 
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cette optique, que doit se faire notre analyse des tendances initiatrices de rechercher, 
dans le Co ran ou le Hadith, " les anticipations de decouvertes scientifiques". 

C'est I'importance de cette communion de pensee originelle, de ce fructueux echan- 
ge entre civilisations diverses et religions differentes, qui inspira Mohamed Iqbal, 
le celebre leader indien musulman, quand il affirme, dans ses Six Conferences sur 
la reconstrution de la pensee religieuse en Islam : "le phenomene - dit-il le plus 
remarquable de I'histoire modeme, est la rapidite etonnante avec laquelle le monde 
de l'Islam se meut spirituellement vers l'Ouest. il n'y a rien de vicieux dans ce mou- 
vement, car la culture europeenne, dans son aspect intellectuel,n'est que le deve- 
loppement posterieur de quelques-unes des phases les plus importantes de la cultu- 
re de l'Islam... Rien de surprenant, done, que la jeune generation musulmane d'Asie 
et d'Afrique demande qu'on oriente, de nouveau, sa foi". 

Le caractere personnel des devoirs religieux imposds par l'Islam au croyant, est 
moins marque, dans la masse des obligations canoniques, que l'empreinte socio- 
economique. Les imperatifs d'ordre comm unautaire creent, entre citoyens, une soli- 
darity sociale qui prime toute pratique devotionnelle. Pourtant, l'esprit de collecti- 
vite ne doit, en aucun cas, ni emousser la personnalite de l'adepte, ni degenerer en 
individualisme egoi’ste. 

Les caracteristiques essentielles de la foi sont loin de se cantonner dans les actes 
purement cultueis. Elies touchent, en premier lieu, les elans du coeur et le compor- 
tement des ames. Tout merite est, surtout, conditionne par l'efficience sociale de 
l'acte accompli par le fidele. 

Toutes les prescriptions coraniques de l'Islam bien entendu, prieres ou autres, sont 
impregnees d'un certain "cachet social". Tout acte individuel etait juge plus meri- 
toire, quand il etait accompli collectivement, car il donnait, alors, une nouvelle 
occasion d'affermir le rapprochement des citoyens. 

Le souci de bien ordonner les rangs des fideles, dans les prieres collectives, est pre- 
sente comme une marque effective du rapprochement des coeur s. La prohibition des 
jeux de hasard, de l'usure, n'avait pas une raison en soi : elle etait, surtout, due au 
sentiment qui animait le legislateur, soucieux de diminuer, au sein de la commu- 
naute, toute cause de tension ou de malentendu, provoquee par un complexe d'in- 
justice et de spoliation. Toute pratique, toute oeuvre initialement legale, devraient 
etre exclues ou mitigees, si elles risquaient de degenerer en elements de discorde. 
Une franchise brutale qui blesse n'est plus une qualite . Le mensonge qui pallie un 
danger, qui reconcilie deux etres separes, est un acte tres meritoire. Une bonne 
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intention est susceptible de legitimer un acte originellemnt illegal, a condition 
qu'aucune des parties en cause ne soit lesee. Les "mou‘amalat", ou rapports sociaux, 
prevalent sur les ‘"Ibadat ", purs actes de culte. La notion meme de souplesse et 
d'adaptabilite, dans 1'espace et dans le temps, des principes islamiques, est etroite- 
ment liee au souci qui portait le legislateur a multiplier les chances, en vue d'edi- 
fier une cite ideale; les larges possibilites qui caracterisent l'exegese des textes cora- 
niques ou l'interpretation des hadiths ou paroles du Phophete, laissent aux autorites 
de I'lslam, une vaste latitude qui permet de tenir compte de toutes les conjonctures, 
en recherchant, pour chaque cas particulier, la solution adequate. C'est la le secret 
de la pluralite des rites ou ecoles juridiques, rites aussi meritoires les uns que les 
autres. C'est aussi le secret de l'expansion rapide et spontanee de I'lslam, qui, en 
1'espace d’un quart de siecle, touchait des contrees allant de l'Atlantique jusqu’au 
Golfe Arabe ou Persique. La viabilite de I'lslam, son universalisme transcendant, 
procedent surtout de sa simplicite tout humaine. 

La force de I'lslam reside dans ses principes qu'il faut se garder d'observer avec trop 
de rigueur (d'apres Bezzar). 

L'Islam est une religion aisee, dans sa conception et sa pratique . II exclut toute 
etroitesse d'esprit et tout rigorisme. En consequence : eviter les complications, etre 
accommodant, rechercher l'apaisement des coeurs, agir avec ponderation et mesu- 
re, tels sont les principes realistes preches par le Prophete, comme moyen efficace 
d'aboutir".(Boukhari, Moslim et Nassai'). 

"Le Moumin, par la souplesse qui le caracterise, est comparable a un champ de ble 
dont les tiges flexibles se plient, sous 1'effet du vent : tandis que l'infidele est sem- 
blable a un cedre qui demeure raide, a moins qu'il ne soit abattu". (Boukhari , 
Tirmidhi). 

L'Islam est un systeme ethique, dont la simplicite, la clarte et l'idealisme l'impre- 
gnent profondement d’un humanisme transcendant, mais pratique. 

"Le but de ma mission, en tant qu'envoye de Dieu - affirme le Prophete - est de par- 
faire la morale universelle". (Moslim et Mousned Ahmed). 

Le fameux leader arabe Chakib Er-Salan est l'auteur d'un ouvrage dans lequel il s'est 
pose, avec une objectivite saisissante, cette question cruciale : 

"Pourquoi ce recul des musulmans, alors que d'autres peuples realisent un progres 
constant"? 
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L'Islam, en tant que systeme social est-il vraiment responsable de la regression de 
ses adeptes ? Ses principes constituent-ils, reellemnet, un handicap au progres eco- 
ncmico-social et a 1'evolution de la science ? Pourquoi done I'lslam, a son avene- 
ment, a-t-il pu, au contraire, realiser, a l'echelle mondiale, cette heureuse expansion 
cristallisee par une civilisation eminemment humaine ou un spirituel agissant s'al- 
liait harmonieusement au rationnel bien entendu. I'lslam abbasside et andalou a 
legue a l'humanite un precieux patrimoine, qui fut le point de depart de la 
Renaissance en Occident. 

Quels sont done les elements generateurs de progres et qui constituent l'essence 
meme de I'lslam? 

Tout progres est conditionne, en premier lieu, par l'epanouissement spontane de 
l'Etre, dans un milieu approprie et dans une ambiance non viciee par la demagogie 
ou la religiosite. Une communaute, ou les citoyens se sentent solidaires, est le 
champ ideal pour un rayonnement heureux. Le citoyen libre, protege contre Injus- 
tice et l'abus, doit pouvoir agir, sans contrainte ni heurt, avec un sentiment accru de 
dignite. L'efficience de sa contribution dans l'edification de la communaute est en 
fonction d'imponderables dont I'lslam a fait le fond meme de son dogme. Le com- 
portement de l'individu, au sein de la societe, et la nature des rapports crees par le 
brassage quotidien des citoyens, sont le ressort essentiel et le secret reel du progres. 

L'Islam protege la liberte et encourage l’affranchissement des esclaves ; de nom- 
breux hadiths rapportes par d'eminents traditionistes tels Bokhari, Moslim et 
Tirmidhi , mettent en relief le souci du legislates, dans ce domaine. Maintes infrac- 
tions a la loi divine ne sont expiees que par la liberation des esclaves. Le Prophete, 
tout en menageant les traditions de son epoque (traditions d’esclavage communes a 
plusieurs Nations, meme des plus civilisees, comme les Persans, les Grecs et les 
Romains), profitait de toutes les occasions, pour demontrer aux fideles le caractere 
sacre de la liberte. II s'ingeniait a resorber cet esclavage, alors que plus d'un tiers des 
Nations modernes refusent, encore aujourd'hui, d'adherer a la Convention 
Internationale sur son abolition . II multipliait les chances de cet affranchissement 
qui devient obligatoire, quand le maitre use de violence a l'egard de son domestique 
(Moslem et Daoud). Le Khalifa Omar, s’adressant un jour a ceux qui prenaient plai- 
sir a subjuguer les hommes, leur dit : 

"Pourquoi done imposer votre joug a des hommes nes libres ! " (1). 



( I ) L'esclavage tel qu'il est congu en Islam est un fait de guerre ; le veritable esclave est le prisonnier de guerre ; toute traite, en 
dehors de ce principe. demeure illegalc, quoiqu'elle fut pratiquee, de tous temps en terre d'islam. contrairement h ses prescrip- 
tions. 
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L'edifice eminemment humain que L'Islam s'ingenie a consolider, refuse de 
connaitre toute discrimination raciale ; nulle distinction entre les hommes, si ce n'est 
celle fondee sur la valeur personnels de chacun. "Le degre de piete (qualite essen- 
tielle de l'homme conscient de la nature de son etre) est - afirme de Prophete " le 
seul critere de superiorite entre les hommes ; un croyant de souche arabe, ne peut 
surpasser en merite, un non-arabe que par une piete plus grande" (Tabarani). La Cite 
musulmane enveloppait dans son sein, non seulement des musulmans d'ethnicites 
differentes, mais meme des Juifs, des Chretiens et des Sabeens. 

*La religion de Dieu - precise le Coran - est I’lslam (S. de la famille d'lmran, verset 
17 ) et I'lslam s'identifie a la religion d' Abraham qui englobe les religions revelees. 
’Dis-leur - ordonne le Coran : "Dieu ne dit que la verite ; suivez done la religion 
d’ Abraham qui etait pieux et n'associait point d'autres divinites a Dieu (id.verset 
89). On questionna. un jour, le Prophete sur la meilleure des religions : "e'est - 
repondit-il sans hesiter - la religion la plus aisee, celle d' Abraham". (Tabarani). 

Les barrieres dressees, entre les etres humains, de par les distinctions de confession 
ou de race, sont factices : I'lslam ne reconnait aucun antagonisme opposant 
Musulumans aux Chretiens ou l'Orient a l'Occident. De l'interpenetration des deux 
religions et de leur interference naquit, a notre sens, "un nouveau mode de civilisa- 
tion spiritualiste et d'un moral eleve qu’on a qualifie de mediterraneen ". Les apports 
mutuels sont, la, pour demontrer la correlation effective entre les deux tendances. 
Le Baron Carra de Vaux affirme, dans ses "Penseurs de I'lslam" que "e'est bien 
llslam qui a donne au Christianisme un mode de philosopher, fruit du genie naturel 
de ses enfants.Malheureusement, cette harmonie, entre les adeptes des deux reli- 
gions relevees, a ete envenimee par les mobiles politico-economiques du colonia- 
lisme occidental, qui faussa le cours de l'histoire. Dans cette ascension vers les plus 
hautes destinees humaines, les rapports de I'lslam et de l'Occident ne sauraient mar- 
quer cette note discordante qui doit accompagner, facticement, toute lutte pour la 
vie. C'est que les peuples du XX £ siecle possedent, en commun, une meme morale 
individualiste et universaliste qui "prolonge l'homme au-dela de sa destinee ter- 
restre". Ce fait essentiel marque "1'humanisme moderne qui caracterise le 
Christianisme et I'lslam, et que le rationnalisme bien compris a contribue a enraci- 
ner, dans fame fa?onnee par les religions revelees. 

Si on avait pris soin de mediter sur la portee des principes de I'lslam, on n'aurait pas 
manque d'y voir un spiritualisme accompli ou l'idealisme transcendant s'accommo- 
de du posivitisme le plus realiste. 

L'avenement de I'lslam avait boulverse, en 1'espace de quelques decades, la carte du 
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monde, mit en branle une revolution scientifique , intellectuelle et socio-econo- 
mique. D’esprit "eclectique "et syncretisateur, le musulman qui a cree une connais- 
sance islamique, apres un stade de decantation, devint initiateur. "Malgre le grand 
nom d'Euclide - fit remarquer E.F. Gautier - ce ne sont pas les Grecs, ce sont les 
Sarrasins ( c'est-a-dire les Musulmans) qui furent les professeurs de mathematiques 
de notre Renaissance". 

Le maghrebin Idrissi est presente comme le "professeur de Geographic de 
l'Europe", "L'optique d'Alkhazen est bien superieure - note Bigourdan - a celle de 
Ptolemee". "Si l'on compte - dit Delambe dans son "Histoire de 1" Astronomic" - a 
peine deux ou trois observateurs, parmi les Grecs, on en voit, au contraire, un assez 
grand nombre parmi les Arabes". Albitrugi critiqua le systeme planetaire de 
Ptolemee, et en proposa un plus simple. En chimie, Avicenne se rendit compte, tres 
tot, de la vanite de l'Alchimie, comme science pretendant operer la transmutation 
des metaux en or, par l'intermediaire de la pierre philosophale ’(appelee elixir chez 
les Arabes). Parmi les principes enonces par le savant musulman, dans un de ses 
ouvrages (traduit en latin des 1 200 apres J.C.), figure celui de Lavoisier (l'un des 
createurs de la chimie moderne), a savoir que "rien ne se cree de rien", "rien ne peut 
se reduire au neant". Tout un chapitre est consacre, dans le meme ouvrage , a l’ana- 
lyse de differentes operations chimiques dont les resultats precedent bien d'une 
methode experimentale fondee sur l’observation. Les constatations d' Avicenne sur 
les metaux, leurs natures, leurs varietes et leurs proprietes ont contribue a la crea- 
tion de la metallurgie moderne. Le role joue par Avicenne, en tant que physicien , a 
ete mis en relief par la decouverte d'un de ses ouvrages sur la physique (Winter- 
Review. Endevour London. Avril 1950, p.76). 

C'est de la theorie avicenneenne sur la formation des roches et des montagnes, par 
des soulevements de l'ecorce terrestre, que l'ingenieur et artiste italien, Leonard De 
Vinci, devait s'inspirer, cinq siecles plus tard, pour jeter les bases de la science geo- 
logique (cf. Makers of Chemistry by Holmyard). 

A1 Birouni, au Xleme siecle, se livra, lui aussi, a des etudes de physique tres pous- 
sees et eut l'idee, extraordinaire pour l'epoque, de comparer la vitesse de la lumiere 
a celle du son. II semble, surtout, avoir eu la conviction du role essentiel joue par 
l'experience dans la methodologie scientifique. 

C'est Avicenne, aussi, qui a jete les fondements de l'embryologie moderne, en pro- 
cedant a la dissection de l'embryon et a f'analyse minutieuse de ses divers organes. 
II est le premier a avoir decrit le mecanisme de l'afflux sanguin ; le Syrien Ibn Nafis 
decouvrit, plus tard, le systeme de la circulation pulmonaire dite «petite circula- 
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tion». Mais deja, au Xlleme siecle, le maghrebin Averroes esquissait, dans ses 
"Kolliat", (Colliget), le schema de la grande circulation du sang, preparant, ainsi, le 
terrain a la theorie de William Harvey, sur le systeme sanguin de l'homme . Dans un 
passage celebre du canon d'Avicenne (12p. 44), la meningite est signalee, pour la 
premiere fois, avec une description precise de ses symptomes et de son etat evolu- 
tif. Les differentes theories d'Avicenne devaient bouleverser certaines donnees 
grecques, tels l'analyse des causes qui determinent la congestion cerebrale, l'usage 
de la glace dans la therapeutique contre la fievre ainsi que les injections hypoder- 
miques et la chloroformisation du patient, avant les operations chirugicales (Ibn 
Khallikane t.I (p.312). 

Avenzoer decrit la vie microbienne avant Pasteur et A1 Khazen avait entrevu le sys- 
teme de la pesanteur (chute des corps), avant Galilee. 

Ce ne sont, la, que quelques exemples des decouvertes scientifiques islamiques qui 
contribuerent a mettre sur pied d'importants secteurs de l’industrie modeme et a pre- 
parer l'ere de la mecanisation. Ce sont les Arabes qui creerent - affirme Gautier - 
l'industrie chimique dont certains produits pharmaceutiques, toujours en vogue dans 
1'industrie modeme, tels la rhubarbe, le tamarin, le Kermes, le Camphre et des pre- 
parations comme les sirops, les juleps, les looks, les emplatres, les pommades, les 
onguents, l'eau distillee, etc... Si, plus tard, l'industrie a base chimique put boul- 
verser les donnees de la production modeme, ce fut, grace a certains corps decou- 
verts par les Arabes et completement ignores des Grecs, tels la potasse, le nitrate 
cTargent, l'alcool, l'acide sulfurique, le sel ammoniac, le sublime corrosif et la pre- 
paration du mercure. 

Ce fut, par suite de l’introduction du ver-a-soie, en Espagne, par les Arabes, vers le 
XHIe siecle, que le tissage de la soie se propageait, empruntant les motifs dont "les 
carres de l'actuel faubourg Saint- Honore ne sont qu'une replique industrielle". 
Certaines soieries des plus fines gardent, encore en Europe, leurs noms arabes tels 
la mousseline (de Mossoul), le Damas, 1'Atlas. Apres les Croisades, l'importation 
des tissus d'Orient en France atteignit des proportions telles que des mesures furent 
prises, pour en arreter l'afflux. C’est l’ltalie qui profita, la premiere, de la technique 
industrielle arabe qu’elle repandit, ensuite, dans toute l'Europe. Moulieras signale en 
1 895 que les indigenes des Jbala, au Nord du Maroc, traitaient le lin, le chanvre et 
le coton, a peu pres comme en Europe (le Maroc inconnu t. 2. p.502). 

D en est de meme de l'industrie des armes. L'invention de la poudre a canon fut, 
longtemps, rattachee aux noms de Roger Bacon, d' Albert le Grand et de Berthold 
Sehwartz. Les recherches de M. Reinaud et de M. Fave ont permis de decouvrir que 
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les musulmans avaient su produire et utiliser la force projective qui resulte de la 
poudre. Les recettes de la poudre a canon se trouvent consignees dans un manuscrit 
arabe du XHIe siecle, alors que ce n'est qu'au siege d'Algesiras, en 1342, que les 
Anglais ont vu un canon, pour la premiere fois (d'ou le nom de Crecy). 

On a retrouve, recemment, dans les archives medievales, d'apres Gautier, l'analyse 
d'un precede de fabrication de la glace ; c'est au XVIe siecle seulement que l'Europe 
en con§ut l'idee. 

La raison d'etre de llslam est, en effet, la stricte necessity d'edifier une societe dont 
les conditions de viabilite restent fonctions d'une double productivity, sur le plan 
materiel et spirituel. 

La notion d'une authenticity islamique est, done, etroitement liee a une pensee sou- 
veraine et yminemment exigente, a savoir l'aspiration a un equilibre qui assure le 
veritable Etre d'un vrai musulman. 

L'Islam, malgre les dereglements et les incartades, a pu marquer, d'un cachet inde- 
lebile, l'infrastmcture de la societe. II a joue un role primordial dans la structuration 
des fondements de l'Etat, dans chaque pays musulman. 

L'objectivite est une vertu essentielle, chez un musulman; il est vrai qu'objectivite 
ne veut pas dire traditionnalisme conformiste, ni absence d'esprit critique, mais seu- 
lement inspiration rigoureuse des faits, doublee, le cas echeant, ^interpretations, 
elaborees en fonction de donnees reelles et d'axiomes bien entendus. 

Quand, dans l'orientation du jugement, le travail brusque de le pensee se double de 
partis pris plus ou moins systematiques, on aboutit a des contradictions edifiantes. 

Le sens critique est indispensable, mais il faut se garder de le confondre avec un 
conformisme systematique. IL est dangereux de forcer la methode inductive, au 
depens des sources naturelles de l’histoire. 

L'Islam, au dogme simple, accessible a tous, sans hierarchic, sans formalisme, a pu 
conquerir une grande partie de l'Humanite, dans l'espace record de quelques decen- 
nies. L'Histoire a rarement donne I'impression d’une spontaneity aussi nette, dans la 
conquete pacifique des coeurs;" jamais l'Arabe, - reconnait E.F. GAUTIER - dans 
toute l'ardeur de sa foi nouvelle, n'a songe a eteindre, dans le sang, une foi concurrente". 

Si le Musulman a prechy I’lslam, il s'est toujours abstenu de faire pression sur le 
coeur des infideles . Quand le Monde de L'Islam etait a l'apogee de sa puissance et 
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de son epanouissement, des communautes chretiennes et juives menaient, dans son 
sein, une vie heureuse et paisible. 

Grace a ces imponderables du genie arabe, on comprend mieux ce qu'avait dit l'ita- 
lien Libri : "Effacez les Arabes de l'Histoire et la Renaissance sera retardee de plu- 
sieurs siecles en Europe". 

L'Islam n'est done plus, ce que certains croyaient , "un pur sujet d'erudition". Sa ten- 
dance au renouveau, sa foi dans sa mission politico-sociale, toute son histoire avec 
ses longues peripeties de splendeur et de declin et les mobiles constitutifs de ce pro- 
cessus, revelent au monde un effort continu d'adaptation, alimente par un riche 
potentiel, qui puise sa force dans le pragmatisme de I’lslam. 

Le dynamisme et le pragmatisme createur de I'lslam sont un solide garant pour un 
renouveau reel, qui insuffle a l'Etat islamique modernise, une structuration ou le 
support spiriturel de la civilisation islamique forme corps avec les donnees d'une 
technicisation qui assure le bien-etre materiel du peuple . L’apport de I'lslam, extra- 
it de sa theorie originelle, est susceptible de concretiser cet elan qui allie le spirituel 
et le temporel, au profit de toute l'humanite dont une des bases du progres consiste 
dans la jouissance d'une vie ou le confort materiel s'allie a 1'ideal. 

La realisation du bonheur de l'humanite et du bien-etre de l'homme, constitue le but 
supreme d'un islamisme bien entendu, tel qu'il fut defini par le mouvement salafi, 
grace a son efficience concrete et pragmatique . L'economie islamique doit assurer 
aux citoyens une vie digne, confortable et egale pour tous, sans consideration de 
confession, de race ou de couleur. La misere, l'ignorance et la maladie sont les 
fleaux que tout regime islamique doit s'ingenier a combattre, avec les moyens les 
plus appropries et les methodes les plus modemes. 

Notre economie rurale doit, done, etre developpee et planifiee; mais, les reformes 
agraires, saines et rentables, doivent aller de pair avec une industrialisation tendant 
a exploiter toutes les ressources nationales, et, a doter notre premiere industrie, qui 
est l'agriculture, de tous les moyens modemes susceptibles d'aboutir, quantitative- 
ment, a une production maxima. 

Certes, l'industrialisation accentue la force du travail et amplifie les problemes qui 
en decoulent . Mais, notre legislation, celle de I'lslam dans ce domaine, est la plus 
progressiste de toutes les legislations du monde, car elle met en connexion l'idea- 
lisme spiriturel, la securite sociale et le confort materiel que doit atteindre l'ouvrier, 
en tant que capital-travail. La dignite de ce capital humain est le plus sur garant de 
la stabilite et de la prosperite de la communaute musulmane toute entiere. 
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L IS LAM 

ET LA FORMATION DE L’ETAT 



L'eminent professeur Henri TERRASSE s'est penche sur l'etude de l'histoire du 
Maroc et a eu le merite inconteste d'elaborer une synthese digne de toute estime, 
dans son ouvrage intitule "L'Histoire du Maroc, des origines a l'etablissement du 
Protectorat fran§ais". 

Nous tenons a lui rendre sincerement hommage, quoique nous ayons des diver- 
gences de vues, sur un grand nombre de points, qui touchent a la quintessence 
meme de notre Histoire. M. TERRASSE a parle, entre autres, de ce que ses prede- 
cesseurs, tels les GAUTIER, les SURDON, les MONTAGNE ou les MASQUE- 
RAY, avaient appele "le sens biologique de la patrie (1) chez les Arabes, les 
Berberes, et, d'une fa§on generate, chez les Asiatiques. Cette these tend a expliquer 
et a soutenir ce que M. TERRASSE n'a cesse de clamer, le long de son ouvrage, a 
savoir que "les Berberes, meme lorsqu'ils fonderent et maintinrent, quelque temps, 
un empire, ne surent s'elever, ni a la notion d'Etat, ni celle de nation" (tome I, p. 28). 

"Moins encore qu'un Etat, le Maroc n'a reussi a devenir une nation" (tome II, p. 
422). C'est que "pour les Berberes, comme pour bien d'autres peuples, affirme notre 
auteur, la patrie n'est pas la terre, le sol des ancetres, mais la race. ..Les grandes 
forces historiques du Maroc furent des unites ou des groupements ethniques, qui ne 
s'inscrivent pas toujours dans un cadre territorial". 

Gautier, deroute par cet esprit de corps qui caracterise, d'apres IBN KHALDOUN, 
les rapports entre les nomades maghrebins, crut devoir donner un sens biologique. 



(1 ) Se referer aux "Grands Courants de la civilisation du Maghreb" du professeur Abdelaziz BENABDELLAH. 
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a tout le passe humain de l'Oriental, a toute son histoire (2). II a ainsi generalise, 
trop hativement, "cet esprit" qui devait etre, a l'origine, circonscrit a des monta- 
gnards de l'Atlas, ou, a des sahariens qui pratiquaient le nomadisme ; car, au sens 
meme de l'auteur des Prolegomenes, cet esprit de corps demeure une exclusivite des 
nomades. Mais, de la a considerer le groupe nomade, comme abstrait de son sub- 
stratum regional, il n'y a qu'un pas que des sociologues orientalistes avaient vite 
franchi. II est vrai que le nomadisme ne connaissait pas de patrie, dans l'acception 
etroite et occidentale du mot. Mais, il est moins vrai que le nomade, qui evoluait 
dans un cadre geographique "large", ne s'y plaisait, justement, que grace a l'homo- 
geneite des decors, qui, au Maghreb, s'identifiaient curieusement avec l'unite eth- 
nique. A supposer, meme, que l'explication biologique soit adequate au nomade, 
que dirait-on du sedentaire, qui est le vrai noyau de la nation organisee, le veritable 
support de l'Etat maghrebin ? "Les sedentaires - dit A. Gleyse dans sa Geographic 
elementaire de l’Afrique du Nord - sont des cultivateurs opiniatres, fortement atta- 
ches a la terre sur laquelle ils ont bati les maisons, et, pour laquelle, ils ont l'amour 
de vrai paysan". GAUTIER lui-meme affirme, sans ambages, que l'amour du sol, le 
patriotisme, est un sentiment de sedentaire". 

D'apres FUSTEL DE COULANGES, il y a, a la base de la cite antique, petite patrie, 
le tombeau, la maison et le champ. Ne rencontrons-nous pas les memes elements 
chez le sedentaire maghrebin, et, chez d’ailleurs, bon nombre de nomades non saha- 
riens, ou l'agadir, entrepot familial, est un reflet de leur fixation au sol, dont ils ne 
s'eloignent que, periodiquement, pour des besoins de transhumance. (3) 

R. MONTAGNE (dans les Berberes du Sud et le Moghreb, avant-propos, p. VIII) 
en partant de ce fait dominant qu'est le rassemblement des Chleuh en villages ou 
hameaux, c'est-a-dire la sedentarisation de ces Berberes, entreprend de montrer que 
"les hameaux primitifs de l'Aures, les villages pittoresques et animes de la kabylie, 
les villes silencieuses du Mzab representaient, chez les sedentaires de l'Algerie, des 
etapes successives de la formation des cites, en suivant une progression, analogue a 
celles qu'ont pu connaitre la Grece et la Rome primitive". MASQUERAY develop- 
pe la meme idee, dans sa these sur "la formation des cites chez les populations 
sedentaires de l'Algerie" ('Paris, 1886). De meme pour les montagnards, car, R. 

(2) Parlant des Arabes nomades, Gustave Le Bon dit : J'ai caus£ bien des fois avec eux...; il m'a semble que leur conception de 
l’existence valait, certainement, celle de beaucoup d'Europeens fort civilises” (Civilisation des Arabes, p. 42). 

Le transhumant atlassien etait installe a demeure ; les silos qui "sont plus souvent constitu£s par des constructions dont la reunion 
forme des villages", sont surveilles par des gardiens, "qui exercent leurs fonctions, pendant la duree de la transhumance, c’est-a- 
dire, pendant trois saisons sur quatre. Les villages, en effet, sont habitus 1'hiver" (SURDON, l'lnstitut. p. 257). 

(3) "Profonddment attaches au sol, ils (les Almohades) aiment la terre, ils savent la cultiver" (Millet, les Almohades, p. 52). 

"Il y vient terminer ses jours. La nostalgie des cimes et des chemins vertigineux le ram£ne, chez lui, quelques annees, apr&s son 
depart" (Ibn Toumert et Abdelmoumen, par M.E. LEVY-PROVEN£AL. Publication de l'lnstitut des H.E.M. t. XVIII, p. 25). 
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MONTAGNE specific que "la tribu de plaine se trouve disposee, a l'image de celle 
qui etait, depuis longtemps, fixee dans l'Atlas". "De ce que les Berberes sedentaires 
sont (dit G. SURDON dans ses Institutions et Coutumes des Berberes du Maghreb, 
p. 295), extremement attaches a leur sol (4) ingrat qui leur est d'autant plus cher qu'il 
faut deployer, davantage d'efforts, pour en extraire de quoi vivre, on en conclut qu'il 
existait, comme chez nous, mais a un degre plus elementaire, des liens entre le sol 
et ses habitants ; en un mot, que de la sedentarisation resultait la formation d'une 
patrie, non pas aussi developpee que celle dont nous avons le sentiment, mais, du 
moins, de meme nature". Mais, SURDON n'hesite pas, toutefois, a pretendre que 
’Tattachement profond, que Ton a pour le coin de terre, ou l'on est ne, que l'on a cul- 
tive de ses mains, et, pour la defense duquel, on est pret a mourir, les armes a la 
main, ne saura it servir de base au sentiment territorial de la cite et de la patrie, qui 
est le notre". D’apres le raisonnement de SURDON, qui craint, pourtant, d'avoir l'air 
de "cultiver le paradoxe", " ce peuple de paysans, foncierement attaches au sol d'un 
pays tres beau, n'a, cependant, pas de liens juridiques avec ce sol" ; c'est vraiment 
bizarre ! 

La sociologie a demontre que les elements constitutifs d’une nation sont divers ; 
race, langue, religion, territoire ont aide les hommes a s'eriger en nation. Certains 
de ces facteurs peuvent, cependant, faire defaut, sans, pour cela, empecher la socie- 
te de s'elever a l’etat de nation. II est, en effet, des nations qui sont composees de 
races differentes ou l'on parle plusieurs langues, comme il est des peuples, tels les 
Anglais et les Americains du Nord d'une part, les Espagnols et les Americains du 
Sud d'autre part, qui, bien que parlant la meme langue, n'appartiennent pas a la 
meme nation. En Europe, le cas de la Confederation Helvetique, qui parle trois 
langues, est bien caracteristique (5). De meme, le facteur ethnique ne constitue pas 
un element essentiel. En realite, il y a deux sortes de facteurs : les uns materiels 
comme le terre, qui, selon l'expression meme du grand sociologue frangais 
RENAN, " foumit le substratum, le champ de lutte et de travail" ; les autres, spiri- 
tuels, dont le plus important est la religion, qui est, pour ce substrat, la veritable 
ame. Le fait est d'autant plus significatif, pour nous, que I'lslam implique, malgre la 
pluralite des patois, une sorte d'unite linguistique, car l'arabe est, non seulement la 
langue du Livre sacre, mais, encore, l'unique instrument interpretatif dans, les pra- 
tiques rituelles : c'est-a-dire l’instrument cultuel du dogme. Sa connaissance consti- 

(4) "Les habitants d'un village du Nord et d'un village du Sud de la France, ne comprennent pas un mot de leurs idiomes reci- 
proques" (GUSTAVE LE BON, Civilisation des Arabes, p. 472). 

(5) "La grandeur et la faiblesse de I'lslam africain, c'est de n'echapper au particularisme le plus etroit, que pour viser a 1’universel. 
Comme la notion d'Etat n'existe pas, chez les tribus berberes, une revolution religieuse peut, seule, les arracher a leur isolement" 
(Les Almohades, par Rene MILLET, p. 3). 

"C’est I’lslam qui apporte, ici, l’idde de l'Etat" (les Berberes et le Makhzen, R. Montagne, p. 54). 
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tue, pour le Musulman quelle que soit sa race, une obligation religieuse, (6), un 
devoir transcendant. D'ailleurs, l'unite religieuse a joue parfois un role decisif, aussi 
bien dans 1'Antiquite que dans les Temps Modemes. D'eminents sociologues firent 
remarquer que "la religion a ete l'un des facteurs les plus puissants dans la forma- 
tion de l'esprit national" (cf. l'Encyclopedie Frangaise). 

L'Ere theocratique, surtout, fut marquee par l'influence illimitee des interpretes de 
la nature chez les uns, des theologiens chez les autres ; et, c'est sous leurs directives 
que les nations se sont formees. Ce phenomene se corrobore par le fait que le lien 
dynastique, qui peut, lui aussi, "creer l'unite nationale", d'apres RENAN, s'est 
presque toujours appuye sur "un droit divin". Selon H. TERRASSE lui-meme, "la 
dynastie (c'est-a-dire marocaine), d'un mouvement invincible, se detache de sa 
souche berbere ; pour se fonder, elle a, presque toujours, eu besoin de mettre en 
avant une idee musulmane" (tome I, p. 25). Partant du noyau ethnique de l'Empire 
Almohade, M. TERRASSE affirme, egalement, "qu'une idee musulmane et la 
volonte ferme d'un homme allaient unir, en un bloc, les Masmoudas de l'Atlas, jus- 
qu'alors rebelles a l'unite" (tome I, p. 273). Notre celebre auteur reconnait, done, 
l'importance de la religion, comme facteur, dans la constitution de l'entite et de l'uni- 
te nationales. Ce principe spirituel demeura de grande portee, meme dans les Temps 
Modemes ; RENAN l'a bien montre, en prouvant que, "ce qui a contribue, surtout, 
a former la nation modeme, c'est le lien moral ; la fusion s’est operee dans differents 
Etats... La premiere cause de cette fusion, c'est l'adoption de la meme religion par 
les vainqueurs et les vaincus". (7) 

Une nation est une ame, un principe spirituel, "resultant des complications pro- 
fondes de l'histoire". "Deux choses, dit RENAN, font cette ame, ce principe spiri- 
tuel, qui relie des hommes, des peuples, surtout, disparates : l'une, c'est la posses- 
sion, en commun, d’un legs de souvenirs, l'autre, est le consentement actuel, un heri- 
tage de gloire et de regrets a partager, avoir souffert, joui, espere, ensemble, voila 
ce que l'on comprend, malgre la diversite de race et de larigue". II est vrai que l'as- 
siette de la nation peut differer d'un peuple k un autre. RENAN dut, en effet, dis- 
tinguer dans son etude "Qu’est-ce qu'une Nation ?", la tribu, a la fagon des Arabes 
(8) et des Berberes), la cite, a la fagon d'Athenes et de Spartes, les grandes agglo- 



(6) "Le Merite de Youssef el Mansour est, d'ordre moral, plutot que materiel. C’est, pour avoir retrempe l'lslam k ses sources, qu’il 
realisa Tunanimite des Musulmans" (MILLET, les Almohades, p. 126). 

(7) "Toutes les securites, toutes les commodites que l’Etat modeme offre a ses citoyens, sont accorddes a l’Arabe, dans sa tribu. Et, 
meme ce dernier jouit de plus d’avantage, car s’tl s’est endette, elle repond de lui, en cas de defaillance, et, s'il veut se marier, sans 
en avoir actuel lement les moyens, c'est la tribu qui paiera la dot" (La France en Aftique du Nord. SURDON, p. 17). 

(8) Renan dans son etude : Qu'est-ce qu'une nation ? 
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doit etre faite, chaque jour, sur de nouvelles sources encore inedites de l'histoire 
marocaine. Nous ne pouvons qu'accueillir, avec gratitude, toute recherche, tendant 
a faire eclater la verite, meme a notre depens. Mais, quand la critique, faisant peu 
de cas des textes, degenere, parfois, en denigrement, l'auteur risque d'etre taxe de 
parti-pris, et s'expose, fatalement, a des contradictions. Notre eminent historien, qui 
affirme, en effet, que le Maroc ne s'etait jamais eleve a l'etat de nation, ecrit par 
contre : "Le Maroc a fait, au Moyen age, les plus grandes choses de l'Occident isla- 
mique (11) a peine constitue, il a ete le noyau et la force vive, de plus grands 
Empires, qui s'etendirent jamais sur les terres musulmanes du Couchant" (tome II, 
p. 444). "Le Maroc des Almoravides redevint, rapidement, dans la paix, un Maroc 
prospere, riche de ressources naturelles et de bons guerriers" (tome I. p. 257) ; 
l'Empire Almohade "s'etendait de la Castille a Tripoli, alors que celui d’lbn Tachfine 
s'etendait, seulement, a Alger" (tome I. p. 238) ; "pour la premiere fois, l'Occident 
musulman etait uni, sous un meme pouvoir" (tome I, p. 314) ; et c'est alors que se 
realisa le "syncretisme de la Civilisation musulmane d'Occident" (tome I, p. 442) ; 
le Mansour Merinide "apparut, comme le Souverain le plus puissant de l'Occident 
musulman" (tome II, p. 28) ; le prestige d'ABOU EL HASSAN "s'affirmait de la 
Castille au Soudan et a 1'Egypte" (tome II, p. 61). 

D'autre part, la celebre Bataille des Trois Rois qui, d'apres lui, "ne fut, dans l'his- 
toire du Maroc, comme celle du Portugal, qu'un episode accidentel, sans precedent 
et sans suite" (tome II, p. 1 89), ne manqua pas, cependant, de revolutionner l'his- 
toire iberique ; car M. TERRAS SE affirme, en meme temps, qu'a la suite de cette 
bataille, "les Portugais durent vivre sous le regne de l'Union Iberique", pendant 
soixante-deux ans ; que cette perte momentanee de son independance politique 
marque une coupure dans l'histoire du Portugal, aux Temps Modemes", qu'alors, "le 
Maroc fut considere comme une grande puissance" ; que les cours europeennes 
entrerent en relation, avec lui, et, parfois, chercherent son appui". 

M. H. TERRASSE semble avoir voulu menager les dynasties Almoravide, 
Almohade et Merinide, qu’il qualifie de Berberes ; c'est, surtout, a partir des dynas- 
ties cherifiennes (12) que la critique s’exaspere de plus en plus et devient a sens 
unique. "Le Maroc - dit-il- avait, depuis la fin des Merinides, une longue tradition 
d'anarchie et de banditisme" (tome II, p. 261). 



(1 1 ) «Le Maghreb-extreme, au contraire (des autres pays de l'Afrique du Nord), est frequemment parvenu, sous la domination de 
puissants souverains, a prendre 1'aspect d’un Etat ; les Chorfas Idrissides, les conquerants Almoravides, Almohades, Merinides, les 
Chorfa Saadiens et Filaliens, qui ont, au cours des siecles, exerc£, successivement, le pouvoir, dans les memes lieux, non sans inter- 
ruption d'ailleurs, ont reussi a y creer, malgre l'opposition de leurs sujets, la tradition d'un gouvemement de l’Occident, qui n’est pas 
indigne d'etre compare aux grandes monarchies de I'lslam oriental®. (Les Berberes et le Makhzen dans le Sud du Maroc, Paris 1930, 
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L'oeuvre des plus grands monarques Saadiens et Alaouites est reduite a, neant, sans 
aucun management, ni reserve. AL MANSOUR, le grand conquerant du Soudan, 
est qualifie de "vainqueur residuel des Portugais" (tome II, p. 188) ; le celebre 
Empereur MOULAY ISMAIL "ne saurait etre compte, au nombre des bienfaiteurs 
du Maroc" (tome II, p. 278). "S'il avait libere la Patrie du joug etranger, c'est qu’il 
avait recupere, sans grande peine, les places que les Espagnols et les Portugais 
n'etaient plus decides a defendre" (tome II, p. 260). 
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HEROS DE L'ISLAM 

LE KHALIF OMAR, CHEF D'ETAT (*) 

Tout sy steme de gouvemement doit avoir pour infrastructure - d'apres Omar - la 
consultation. Le khalife ou commandeur des croyants se fit, alors, entourer par 
1’ elite des grands compagnons du Prophete qu'il degageait, sciemment, de toute 
responsabilite administrative, dans les prefectures. Le pelerinage, congres annuel, 
qui reunissait a la Mekke, toutes les autorites regionales, etait une occasion, pour 
reviser et controler les actes et faits des Wali, & partir des rapports, elabores par 
des envoyes dignes de foi, qui peregrinaient dans tout 1'Empire. L'ensemble est 
confronts avec les reclamations et plaintes, que les interesses presentaient, direc- 
tement, au khalife. Une telle confrontation, marquee de haute tenue, etait libre et 
avait pour but essentiel, l'assainissement des rapports entre administrants et admi- 
nistres. Les incursions d'ordre militaire, ainsi, que les grandes decisions prises, a 
l'echelle nationale, sont, aussi, les themes fondamentaux de ce symposium. Dans 
les cas graves, l'Emir (= commandeur), se proposait, toujours, de se porter, lui- 
meme, sur le terrain, si lointain fut-il, pour eclaircir les situations et decreter, en 
profonde connaissance de causes. Dans ce contexte, il consultait, aussi bien, ses 
sympathisants que ses adversaires, du moment que ,1a decouverte de la verite etait 
la seule fin. Cet esprit integral de militance, dans la recherche du vrai, est la cau- 
tion concrete et rationnelle d'un succes adequat. Pour mieux asseoir cette consul- 
tation, aucune source d'information n'etait negligee. Dans les cas majeurs d'expe- 
ditions defensives ou punitives, des plans secrets sont dresses, scrutes par les 
experts, sous la direction personnelle du khalife. Ce fut une sorte d'etats-majors 
ou un minimum de clarte et de precision etait exige. On etait loin des etudes aca- 
demiques, qui dominent aujourd'hui ces colloques. Quand le probleme debattu 
devenait clair, nulle hesitation n'etait permise, car un responsable qui hesite 
outre-mesure, n'est gu6re moins fautif qu'un opiniatre aventurier. Maints echecs 



(*) Le 2e khalife du Prophete est Sidna Omar Ibn Khattab. 
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sont, fatalement, provoques, ou, par suite de decisions fallacieuses ou intempes- 
tives. Le khalife se souciait des petits details afferent a la dignite et a 1'honneur de 
ses sujets, a plus forte raison leurs droits ou interets legitimes. L'Islam consistait - 
d'apres Omar - dans le respect de l'interet general, qui venait, en second rang, pour 
un responsable qui doit veiller sur son peuple, en scrutant les moindres coins et 
recoins de la vie communautaire. Quand Omar envoyait ses hommes en expedi- 
tions, il les remplagait personnellement, dans la gerance des affaires de leurs 
families. Des exploits, sans pair sont relates en l'occurrence. Les droits de l’homme, 
tels qu'ils sont congus, aujourd'hui, dans le concert international, en sont une minia- 
ture, aux reflets contradictoires. La protection des animaux et de toute faune en 
general, entrait dans les preoccupations du khalife, qui aspirait a 1’edification d’un 
royaume, ou tous les regnes trouvaient leurs comptes. Le standard de vie, d'un 
homme d'autorite, ne doit trencher en rien, sur celui de ses administres, Omar repe- 
tait, sans cesse, un adage qu'il cherchait, constamment, a pratiquer : "un citoyen 
n'est integre que si ses administrants le sont aussi". 

D'ou une serie de maximes et sentences qui constituerent, tout le long du mandat 
d'Omar, un leitmotiv imperatif : 

"Celui qui embauche un employe ou designe un fonctionnaire, pour raison d'amitie 
ou de parente, trahit Dieu, son Messager et les croyants". 

"Quiconque affecte un devoye a un poste, sachant bien son excentricite, lui res- 
semble". 

"Dans le cas ou un prefet, parmi mes hauts fonctionnaires, porterait atteinte a un de 
mes sujets, sans reaction de ma part, pour y pallier, j'en assume, personnellement, 
la responsabilite". 

"L'administration est une epreuve, pour administrants et administres a la fois : elle 
ne saurait reussir sans une douce fermete, degagee de tout arbitraire ou faiblesse". 

"Si je charge un agent integre d'une quelconque mission, sans en controler les 
moindres gestes, ma supervision sera vaine et sans objet". 

"Dans tous ces cas, un responsable doit etayer ses constatations par une vive pers- 
picacite". 

Les initiatives du khalife Omar tendaient a reformer tous les aspects de la vie de 
toute la communaute qu'il regissait. II fut le premier a avoir assaini l'economie 
nationale, etabli la Caisse de l'Etat (Beit al-mal), institue des organismes etatiques, 
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le cadastre des campagnes et les fondations de bienfaisance. Pour superviser tout ce 
processus createur, Omar edifia un systeme de controle judiciaire, concretise par 
des cadis, dans les coins les plus lointains de l'Empire. Tout le long de la route, entre 
la Mekke et Medine, des centres d'accueil etaient eriges, doubles d'un "depot de 
grains" ou tout necessiteux trouve son compte. 

La circonspection etait le caractere dominant, chez le khalife Omar, car un vrai res- 
ponsable, digne de sa mission, ne saurait se fier aux autres, en toutes circonstances, 
sans defaillir. Ainsi, Omar etait trop sagace, son jugement trop penetrant, pour etre 
induit en erreur. II se maitrisait, dans un auto-controle constant, tendant a se refor- 
mer et se perfectionner. II avait regrette, a la fin de sa vie, par suite d'une serie de 
dures retouches, a ses faits et gestes, quelques defaillances. II aurait voulu, entre 
autres, puiser dans le superflu des riches, pour doter les pauvres (1). 

L'adoption de l'lslam par Omar, du vivant du Prophete, marqua une ere nouvelle, 
dans l'avenement de la mission mohammadienne. A une penible clandestinite, suc- 
ceda un affrontement franc et courageux. Le fameux compagnon du Prophete, Ibn 
Messaoud, depeignant l'Ethique omarienne agissante, dit : "l’lslam d'Omar fut une 
victoire, son emigration (a Medine) un succes, son emirat une marque de clemen- 
ce". 

"Dieu a insuffle a la langue et a la conscience d'Omar, l'expression du vrai" (hadith 
du Prophete). 

A cette finesse morale, a cette sagacite penetrante, Omar joignait une capacite phy- 
sique, a toute epreuve. Son ascetisme incomparable n'etait, guere, en contradiction 
avec sa virilite, son sens sportif, ses elans d'homme courageux et gymnaste, qui se 
taillait, en veritable competition, depuis l'epoque anteislamique, avec les grands 
athletes en Yoga, course ou hippisme. 

Son temperament combatif trouvait sa relance dans la recherche du vrai et de l'equi- 
te. II s'humiliait devant l'innocence, la pauvrete et l'impuissance. D'un caractere 
muscle, mais souple, il exigeait de son peuple d'etre toujours a la hauteur de sa viri- 
lite, c'est-a-dire de sa dignite, en tant qu'homme. Le citoyen ne doit ceder, en rien, 
a l'excentricite, dans les deux extremes. On lui a presente, un jour un croyant obese, 
avec un embonpoint excessif. "Qu'est-ce demanda-t-il?" "C'est une benediction de 
Dieu" (lui repondirent-ils). "non ! repliqua-t-il, c'est un chatiment". 

Ces adages omariens sont devenus le leit-motiv de toutes les couches de la com- 



(1) AI-mohalla d"'Ibn Hazm” T. 6 p. 158. 





30 - Heros de I’lslam 



munaute musulmane. Nous voudrions en esquisser une fresque vivante qui suffirait, 
a elle seule, a depeindre l'ethique islamique, par excellence, ou le cultuel humain 
s'allie harmonieusement, au rationnel et au spirituel. 

Salim, petit fils d'Omar raconte avoir vu son grand-pere, passer ses mains sur une 
chamelle domaniale malade et dire : "Je crains fort d'etre responsable de ce qui t'ad- 
vient". On l'a vu, un jour frappant un chamelier, qui avait trop charghe sa monture. 
Un autre jour, il vida a des animaux affames, la sacoche regorgeant de nourriture 
d'un mendiant qui ne cessait de quemander. 

Une autre anecdote demontrait l'immediate intervention d'Omar, a l'encontre de ses 
prefets, dans les provinces lointaines, telle l'Egypte. La, le fils de I'Emir Amr Ibn 
A1 -‘Ass, se prevala un jour de sa noble filiation contre un citoyen, en s'adjugeant un 
coursier gagnant qui n'etait pas sien et en osant, de surcroit, soumettre son pauvre 
adversaire a la bastonnade. Avise, le khalife reagit vivement contre le jeune devoye 
qui s'est vante de sa haute noblesse, en ordonnant, a son encontre, un mandat d'ame- 
ner jusqu’a Medine, en compagnie de son illustre pere, pour le chatier. Le fils des 
Nobles regut les memes coups, des mains de sa victime; ce fut l'occasion, pour le 
Commandeur des croyants, de lancer son celebre adage : "Depuis quand osera-t-on 
asservir des hommes nes fibres !?". 

L'evenement incita Omar a juger d'entreprendre, durant toute une annee, une excur- 
sion de controle, en Syrie, Egypte, Golfe, Irak et autres, pour recevoir, directement, 
du commun des citoyens, les plaintes que les gouvemeurs ont omis de lui soumettre. 

Enleve par une mort intempestive, il ne put realiser son desir. 

- "Si un de mes chameaux domaniaux meurt, en perdition, en Irak, je crains d'en etre 
responsable". 

- S'adressant a ses sujets, eparpilles dans les quatre coins de l’Empire, il dit : "O. 
hommes, je ne vous envoie guere mes gouvemeurs - que Dieu en soit temoin ! - 
pour vous malmener ou vous depouiller de vos biens, ils sont, la, pour vous aider et 
vous eduquer, s’ils agissent autrement, tenez-moi au courant, je me vengerai, pour 
vous". 

- "Le meilleur des hommes pour moi - dit-il encore - est celui qui me met en garde 
contre mes defauts". 

- "Omar - affirme Anas Ibn Malik - portait des habits rapieces, au cours de son man- 
dat d'emirat". 
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En temps de guerre, Omar s'est avere un chef averti et chevronne : il preconisait 
trois principes, dans le cadre d’un rassemblement, plein et entier des energies, ceux 
de la securite et de la souplesse (2), le meme nom fut donne, apres la 2e Guerre 
mondiale a la capacite d'action, c'est-a-dire le pouvoir d'agir avec celerite. Le 3e 
principe, est la necessite de maintenir un moral eleve, parmi les combattants, ce qui 
- selon Omar - ne pouvait se realiser que grace a l'ardeur d'une foi qui, chez le vrai 
croyant, serait a meme de secouer les montagnes. Ce sont, la, les axiomes de base, 
etayes par des premisses recommandees a Saad Ibn Abi Waqqass, commandant de 
I’armee, dans la bataille de kadissia, en Irak, k propos de la circonspection raison- 
nee, de la vigilance soutenue, du facteur de mouvement, repos hebdomadaire, 
l’equipement adequat de l'armee, en chevaux et munitions, et developpement de 
pionniers, charges d'epier l'ennemi, et, de foumir a l'etat-major, des renseignements 
precis, sur le mouvement des troupes adverses, une tactique agissante et ferme, pour 
assurer la securite, prevenir toute manoeuvre de surprise et deployer, en temps 
voulu, des forces minimes d'action, dans le but d'asseoir la surety, de divertir ou 
detoumer 1’attention de l'ennemi, ou repousser une attaque imprevue. Ce sont, 1&, les 
principes directeurs de la "petite tactique" et de "l'economie des efforts" qu'Omar 
appliquait minutieusement, tout en prevoyant le deployment de gamisons perma- 
nentes, constamment renouvelees. Les hautes directives du khalife, commandant 
supreme des armees sont strictement observees. Les chefs recalcitrants sont imme- 
diatement limoges. Omar entendait, par demarches tactiques, les grandes lignes 
d'action, elaborees par les divers commandants, dans un secteur de mouvement 
donne, en vue de diriger des combats de ce secteur, quitte a les developper sur tout 
un front (3). Les champs d'action comportaient, du vivant d'Omar, les secteurs 
regionaux d'lrak, Ech-Cham (Grande Syrie), Perse et Egypte, avec, dans chaque 
secteur, des points de fronts divers. Chaque zone de combat avait son commandant 
en chef, comme Saad en Irak. Omar participait a l'61aboration de toute tactique, dans 
son cadre general. Quant a la methodologie strategique, dite Sawqiah, elle etait eta- 
blie, sous l'egide directe, dans le quartier general du khalife, chef d'etat-major a 
Medine. 

Le planning strategique comportait des vues et directives precises, sur les grands 
mouvements de troupes, les modalites d'execution des ordres superieurs, l'equipe- 
ment general des armees pour mieux soutenir l'effort de guerre, le choix des res- 
ponsables, dans chaque secteur de bataille, Ie tout, a partir d'une etude serree et 



<2) D’apres notre cher ami le general irakien Mahmoud Chit khettab, dans son c^l^bre ouvrage sur le khalife Omar, qu'il a bien 
voulu nous offrir (lere edit... 1965 p. 80). 

<3) Chit khattab p. 85. 
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minutieuse des plans du terrain et des diverses eventualites, dont la responsabilite 
d'affrontement est laissee a chaque commandant. 

Ce grand processus visait l'equilibre et le plein emploi de toutes les Energies des 
armees islamiques. L'analyse critique des methodes de guerres omariennes decele 
le secret des victoires remportees par Omar, sur les deux grandes Puissances de 
l’epoque, la Perse et Byzance. 

Mais, le veritable atout de ces victoires, residait moins dans la force de la machine 
de guerre dont disposait l'armee islamique, que dans la rectitude des croyants, la 
cosolidarite agissante de la communaute tout entiere, la symbiose initiatrice entre 
administrants et administres, et, enfin, le devouement exemplaire du khalife, a la 
fois Emir des croyants et Chef Supreme de l'armee, qui agit comrae premier citoyen, 
serviteur de la Oumma (Communaute). 
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IMPACT DU DROIT MUSULMAN 
SUR LES LEGISLATIONS 
OCCIDENTALES 



”Le centre universel d 'orientation se deplacera dans les siecles futurs - dit 
Bernard Shaw - de I'Occident en Orient" ; la Charia, Droit musulman, devien- 
dra, alors, le Code Unique de la vie civilisationnelle, apte a remodeler et a regu- 
lariser la vie de 1'homme sur terre, dans tout processus futuriste." 

Les Musulmans sont convaincus de la portee universelle du Droit musulman, adap- 
table a toutes les conjonctures et a toutes les epoques, comme en fait foi le voeu, 
adopte a l’unanimite, au cours de la seance finale du 7 Juillet 1951, lors du Congres 
International de Droit compare : il est resulte clairement que les principes du 

droit musulman ont une valeur indiscutable et que la variete des ecoles, a l'interieur 
de ce grand systeme juridique, implique une richesse de notions juridiques et de 
techniques remarquables, qui permet a ce Droit de repondre a tous les besoins 
d'adaptation exiges par la vie modeme". La morale intemationale, telle qu'elle a ete 
instituee par l'islam, a marque le processus d’elaboration et devolution de la pensee 
juridique, de par le Monde. Le travail magistral de mon cher ami et collegue Marcel 
Boisard, dans son celebre ouvrage "l'humanisme de l'islam", constitue une referen- 
ce digne d’estime.L'Islam , religion universelle, s'identifie a la charia, loi universel- 
le. Neanmoins, les doctes de la loi musulmane ont toujours ete refractaires a l'idee 
de "l'islam religion d'Etat" - Quand, au Moyen Age, le Sultan Ottoman Selim vou- 
hit en appliquer le principe, dans l'Empire musulman, le "Cheikh el-Islam", gardien 
de la "Charia" (loi organique) s'y opposa categoriquement, invoquant le respect 
reconnu par l'islam a la liberte de conscience. 
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La loi musulmane est bien ancree dans 1'esprit des masses : le musulman connait les 
grandes lignes de la loi, parce qu'elle est populaire (1) - Mais, il a besoin de l'aide 
des juristes, pour l’eclairer sur les limites de ses droits et l'aider a exprimer claire- 
ment sa volonte, dans le domaine testamentaire, par exemple. 

Nous allons essayer d'exemplifier ces influx sur le processus de la pensee juridique, 
dans tous les domaines du droit, aussi bien civil que penal, commercial, financier, 
constitutionnel etc... Quand on releve une similitude integrate, marquant a la fois 
notion et expression, l'emprunt ne laisse nul doute. Toute une gamme d'elaborations 
juridiques, dans toutes les branches du droit, cristallisent l'apport de la Charia et ses 
effets, sur les options du legislateur, notamment dans le secteur mediterrano-occi- 
dentalo-americain- Le Code Civil franyais, contrats et engagements en particulier, 
comporte des dispositions dont le moins qu'on puisse dire, est qu'elles sont curieu- 
sement similaires, meme dans leurs formulations, au Droit Musulman ; Indeniable 
est l'influence du Fiqh, sur les territoires integres a l'Empire Ottoman, bien avant la 
chute de Constantinople, en 1453 (Macedoine, Bulgarie, Thessalie (1389-1402), 
Pologne et Hongrie (1448) et, enfin, Morie Serbie, Bosnie et autres... L'Andalousie 
islamisee avait elabore des compendium dans tous les domaines de la vie, bien 
avant l'avenement Ottoman. Leur influence directe sur l'elaboration de la pensee 
juridique et son evolution se faisait sentir, d'abord dans les moeurs occidentales, 
pour se traduire dans les textes legislates, des la periode ome'iade, puis sous les 
Almohades, grace a une oeuvre synthetisante creatrice - La Charia, legislation 
souple, d'une mobilite agissante, englobait tout le processus ethico-juridico-social 
qui regissait a la fois l'individu et la collectivite, dote d'un potentiel initiateur dont 
le secret de viabilite reside parfois dans son eventuelle reversibilite. Montesquieu, 
dans l'Esprit des Lois" (2), ne considere pas l'Etat theocratique de l'lslam comme 
une espece distincte et semble la confondre avec l'Etat despotique, en faisant sans 
cesse allusion aux princes d'Orient, a leurs "vizirs", a leurs "bachas", comme si, 
dans son esprit, theocratie et despotisme etaient synonymes. Octave Pesles (3), cri- 
tiquant ce point de vue aberrant, affirme que Montesquieu ne pourrait guere dire des 
choses exactes sur la theocratie", alors qu'il en parle en termes si peu precis et qu'il 
n'en discerne meme pas les principaux caracteres". D'autre part, "dans les gouver- 
nements theocratiques qu'omet Montesquieu, on ne voit aucune bonne raison de 
separer les pouvoirs. Leur reunion permet, en revanche, d'embrasser tous les pro- 
blemes, dans une meme vue, et, ainsi, de mieux les dominer et de mieux les 
resoudre. Tout depend, des Iors, du choix de I'lmam. LTmam est-il juste ? La crain- 



(1) Le Testament p. 99. 

(2) Esprit des Lois, Livre II. chap. V, livre III, chap. IX. 

(3) Judicature..., O. Pesles p.5. 
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te de Dieu l'invitera a exercer les deux pouvoirs, dans 1'interet exclusif de la com- 
munaute (4). Montesquieu ne voit pas juste, quand il dit " qu'il faut unir les pouvoirs 
civils et militaires, dans la republique et les separer dans la monarchic" (5). La loi 
franijaise separe les idees, les decoupe, les aere ; la loi musulmane les cimente, en 
en faisant un bloc...; la premiere, qui se prete aux retouches, est remaniable et, par- 
tant, variable ; la 2eme, defendue contre les caprices des juristes ou leur versatilite, 
par sa masse lisse, tend a la Constance (6) "II n'y a qu'une justice en Islam, celle de 
rimam et ses delegues"; en France, ce n'est que depuis le decret de 1790 (7) que 
"tous les citoyens, sans distinction plaident en la meme forme et devant les memes 
juges, dans les memes cas. "L'lmam, lui, n'a jamais distingue - dit encore O. Pesles 
- (8) entre les croyants. Ceux-ci sont egaux devant la justice. Par ce cote de ses ins- 
titutions, l'lslam a des affinites avec le gouvemement republicain". 

Pour concretise^ nous prenons comme exemple, la nature juridico-sociale du com- 
portement du legislateur vis-a-vis du beau sexe. L’emancipation de la femme en 
Europe a commence en Germanie. La tendance de la femme en France a ete de 
devenir maitresse de son interieur. Le progres des sciences a precipite le mouve- 
ment feministe. Mais, ce n’est qu’en 1903 (loi du 13 Juillet) que la femme mariee a 
eu droit au libre salaire. Plus tard, en 1938, (la loi du 18 Fevrier) lui a reconnu une 
certaine capacite - O. Pesles a critique fortement les enormes bevues de la rubrique 
reservee a la femme musulmane, dans le Grand Dictionnaire Universel du XIXe 
siecle, par P. Larousse - "Toute sa vie (la vie de Sidna Mohamed), le montre - dit O. 
Pesles - plein d’egards, detentions delicates, pour ses compagnes - "l’eugenie pre- 
sentee comme une idee nouvelle en Amerique et en Allemagne, est un article de loi 
ancien en Islam" - Des le debut, l’lslam malekite a fait de la consommation du 
mariage un element essentiel, avant la plupart des legislations modemes. L'lslam 
interdit les pratiques malthusiennes ; la femme a droit a la matemite et le mari ne 
saurait l'en priver. Le positivisme d' Auguste Comte (decede en 1 857), interdit a la 
femme l'heritage, qui permet a celle-ci d'avoir un patrimoine distinct. "Du moment 
que toute 1'activite materielle incombe au mari, que la femme en est exclue, tous les 
moyens, permettant au mari d'exercer cette activite, doivent lui revenir. 
Representant seul le travail, il doit seul avoir le capital (9) - Pour Proudhon, la 
femme est inferieure de l'homme, au triple point de vue physique, intellectuel et 
moral ; elle n’a ni la force, ni l'imagination creatrice, ni le don du gouvemement, 



(4) Ibid p. 17. 

(5) Esprit des lois, Livre V, chap. XIX. 

(6) "La judicature, 1942, p.2. 

(7) Decret de 16-24 Aout, titre II, article 16. 

(8) La judicature ... p. 28 et 75, 88 et 108. 

(9) La femme Musulmane p. 30. 
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mais elle a la beaute; le Coran a reconnu a la femme des capacites et des droits 
inconditionnels, dans toute gestion d'ordre civil, economique ou personnel ; elle 
jouit, ainsi, de la capacite et du droit d'heriter, de donner, de leguer, d'acquerir, de 
posseder en propre, de passer un contrat, d'attaquer en justice et d'administrer ses 
biens ; elle a, aussi, le droit de choisir librement le compagnon de sa vie ou d'ac- 
quiescer a un tel choix, de convoler en secondes noces, apres veuvage, droit qui n'a 
ete reconnu, entre autres, a la femme occidentale, que bien tardivement. Bien plus, 
la femme musulmane a le droit exclusif, dans certains secteurs afferant a la vie 
conjugale, menagere et familiale, dont la matemite. 

Le rite hanefite autorise la femme a juger, en matiere immobiliere, et Tabari l'a auto- 
risee a juger en toute matiere. En droit public franijais, l'incapacite de la femme a 
persiste, a travers tout l'Ancien Droit. Aussi, est-il admis qu'elle n'a point acces aux 
fonctions publiques. Le Droit de la Bretagne (art. 88), declare que "nulle femme ne 
sera tuteresse, curateresse, ni juge". 

L'Andalous Mohammed Ben Abderrafii (mort en 1642), apres la chute des demiers 
bastions musulmans en Andalousie, nota que le cachet juridico-ethique islamique 
impregnait, toujours, la jurisprudence, dans la cite de Tolede, cinq siecles apres sa 
reprise par les Chretiens. C'est aux Arabes..."que les habitants de l'Europe emprun- 
terent, avec les lois de la chevalerie, le respect galant des femmes, qui imposaient 
ces lois...; I'islamisme a releve la condition de la femme, et, nous pouvons ajouter, 
que c'est la premiere religion qui l'ait relevee...; tous les legislateurs antiques ont 
montre la meme durete, pour les femmes". L'esprit chevaleresque des Arabes, leur 
respect pour la femme sont tres connus. Le Wali de Cordoue ayant, en 1139, assie- 
ge Tolede, appartenant, alors, aux Chretiens, la reine Berengere, qui y etait enfer- 
mee, lui envoya un heraut pour lui presenter qui’il n'etait pas digne d'un chevalier 
brave, galant et genereux, d'attaquer une femme. Le general arabe se retira aussitot, 
demandant, pour toute faveur, l'honneur de saluer la reine" (10). L’epoux a une part 
double de celle de l'epouse : il y a la un privilege de masculinite, mais combien plus 
reduit que celui existant entre collateraux de la succession "noble", dans l'ancien 
Droit fran^ais..; combien plus favorable est encore a l'homme le droit d'ainesse ou 
privilege du fils aine, au regard de ses freres et soeurs (11). 

En Islam, la double part reconnue a l'homme, dans l'heritage, s'explique par les obli- 
gations exceptionnelles, auxquelles l'homme est astreint, alors que l'exemption de 
la femme est totale, quel que soit son degre d'opulence. Le mariage impose au mari 



(10) Civilis. des Arabes. p. 286, 428. 

(11) Expose pratique - O. Pesles, Imp. Reunies, Casa, 1940, p. 1 1. 
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l'entretien de son epouse ; cet entretien comporte, d'apres le rite malekite, son 
habillement, son hebergement, son alimentation et jusqu'a la foumiture du neces- 
saire de toilette et d'une domestique, pour l'aider dans le menage. Si la capacite de 
la femme se trouve, quelque peu limitee, dans certaines activites, selon le rite male- 
kite, telle la magistrature, c'est que la femme est, en general, plus dominee par le 
sentiment (je ne dis pas passion) que l'homme; elle est moins disposee a s'adapter 
aux rigueurs que necessitent, parfois, les circonstances judiciaires, comme le fait de 
decreter la peine capitale. "La peine applicable a 1'adultere est la plus severe des 
peines edictees par le Coran, a savoir la lapidation. Ce n'est pas particulier a l'lslam 
(12)- Dans toutes les legislations un peu anciennes, la repression de 1'adultere est 
particulierement dure. A Rome, la femme est chassee a coups de fouet, a travers les 
rues de la ville (Tacite). Dans la vieille France, on applique aux coupables les sup- 
plies les plus horrifiants (lire le supplice de Mortimer, dans Froissard). En com- 
pensation, la loi se montre extremement exigeante, pour l'etablissement de la preu- 
ve.... C'est ainsi qu'a Agen, les coupables devaient etre pris en flagrant debt, par le 
bailli et deux consuls (13) - De, la, aussi les quatre temoins en Islam ; finalement, 
la preuve est tellement difficile a faire que la peine est rarement appliquee, ce qui 
est le voeu secret du legislateur. La legislation islamique s'inspira des imperatifs 
categoriques des donnees sociales dont l'lslam avait structure les moindres details, 
dans le processus social de l'individu, au sein de la collectivite. Un noyau de registre 
d'etat civil (notamment registre des naissances), a ete institue des le milieu du pre- 
mier siecle de l'hegire, sous le ler Omeiade Mo‘awya (14), ainsi qu'un bureau d'en- 
registrement des deces en Egypte (15). L'lslam se souciait, meme, du bien-etre des 
animaux, a propos desquels il codifia et normalisa le comportement de l'homme - 
"Jamais on ne voit un Arabe - dit Gustave Le Bon (16), maltraiter un animal, ainsi 
que cela est generalement la regie, chez nos charretiers et cochers europeens. Une 
societe protectrice des animaux serait tout a fait, inutile chez eux. L'Orient est le 
veritable paradis des betes. " Selon Morand (17), les etablissements du culte ou 
d'utilite publique, comme les mosquees et les hopitaux, ont la personnalite civile. 
Or, "ce sont la-affirme O.Pesles (18) - des notions abstraites ... reprises au XIXe 
siecle seulement par les juristes des grandes nations modemes. A l'encontre de 
l'Ancien Droit coutumier fran 5 ais qui preconise la pluralite des masses heriditaires, 



(12) La judicature... p. 125. 

(13) Brissaud, Manuel dliistoire du Droit Priv£ p. 62. 

(14) Assouyouti, Hosn Al-Mohadarah, T. 1 p. 68 / Al-Maqrizi, Al- kitat T. 1 p. 94. 

(15) Sobh Al-Acha, T. 3 p. 464. 

(16) Civilisation p. 376. 

(17) "Les Personnes Morales" en Droit Musulman". 

(18) Le testament... p. 54. 
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le patrimoine est Un et la devolution Une chez les malekites (19).Quant a la pro- 
priety individuelle dont l'integration formelle dans le Droit des gens remonte au Xle 
siecle les Souverains marocains, gardiens de la Charia, ne s'etaient jamais arroges 
le droit d'aubaine, en vertu duquel les biens de l'etranger decede etaient devolus, 
comme c'est le cas, ailleurs - au seigneur local. Le gouvemement cherifien donnait 
ainsi le supreme exemple du respect du droit de propriete. Meme au cas ou il n'y 
avait ni consul ni compatriote de l'etranger decede, ses biens etaient places sous la 
garde de l'autorite cherifienne, en attendant leur livraison aux ayants-droit. Le 
magistrat en faisait dresser, par-devant temoins, un etat sommaire (traite Pise- 
Maroc, 1358, art. 4, alinea 14). La loi musulmane autorise les testaments, au profit 
de personnes non congues, a la difference de la loi frangaise. En ce faisant-dit O. 
Pesles - Le legislateur frangais a apporte une entrave a la liberte du testateur (20). 
Le testament, par acte prive, est prohibe par Justinien alors que les formes de testa- 
ment en usage dans le Bas-Empire Romain sont les memes que celles actuellement 
usitees par les Musulmans - Est-ce la de simples coincidences - comme les appelle 
O. Pesles (21 ) ou de veritables emprunts ? Les Malekites ont reglemente les contrats 
commutatifs, avec un esprit d’equite tres manifeste "On ne trouve qu'une trace lege- 
re d'un pareil souci, chez le legislateur frangais'' (22). 

II y a, d'autre part, analogic entre Taction en nullite accordee aux creanciers de l'he- 
ritier, par la loi musulmane, et Taction paulienne du droit romain. Les deux actions 
sont accordees a des creanciers, pour leur permettre de faire annuler des actes de 
leur debiteur qui leur sont prejudiciables (23). Une recolte deficitaire entraine une 
reduction proportionnelle du prix de location, aussi bien dans le rite malekite qu'en 
Droit frangais (24) - En Islam, la remise devient parfois integrale. Le pret de 
consommation suppose que les choses sont pretees, pour etre consommees, sinon il 
y a pret a usage. "Il y a symetrie absolue sur ce point entre le rite malekite et le Code 
civil frangais" (art. 1894) (25). 

Le Maroc a toujours ete une pepiniere de juristes. Pline le signalait, deja, pour les 
Temps Antiques. L'Universite Karaouyene, institution supreme du Fiqh malekite 
en afrique, a ete, de tous temps, une pepiniere des jurisconsultes les plus celebres 
du Monde Musulman. Le centre intellectuel attira par sa renommee mondiale, sur 
le plan jurisprudentiel, le fameux Gerbert d'Aurillac, devenu Pape Sylvestre II, en 

(19) Expose pratique des successions., p. 12. 

(20) Le testament p. 47. 

(21) Le testament p. 99. 

(22) Les contrats de Iouage, O. Pesles, 1938 (p. 39). 

(23) Le testament p. 78. 

(24) Code civil, articles 1. 769 et 1770. 

(25) "Le credit dans l'lslam Malekite", p. 27. 
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(999/1003 ap. J.) (26). La karaouyene etait consideree comrae "la premiere ecole du 
Monde (27). Une reelle civilisation, fruit des preceptes coraniques, une culture 
intellectuelle surprenante regnaient jusqu'au fond des montagnes marocaines (28). 
L'influence de Fes sur Ifriqya se developpa.. "Ainsi - dit G. Marais, la vieille patrie 
des docteurs de l'lslam se mettait a l'ecole des Berberes de l'Ouest. (29) Le legisla- 
tes marocain etait tres pointilleux. Le citoyen moyen fut empreint du sens de 
I’equite ; jaloux de sa souverainete, il savait respecter les droits, la liberte et la digni- 
le d'autrui. Latrie constate que tant que les Europeens "eviterent de provoquer la 
susceptibility des Musulmans, tant qu'ils respecterent 1'esprit et la lettre des traites 
acceptes par leurs souverains, ils trouverent, dans la population et dans les gouver- 
nements du Maghreb, les egards et la protection la plus equitable. "En temoigne - 
d'apres Latrie - "1’esprit de bonne foi et de tolerance religieuse, qui regna de part et 
d'autre, pendant plus de cinq cents ans (du Xle au XVIe siecle), dans les rapports 
des chretiens et des Arabes. Par la nature juridique du consulat, celui-ci symbolisait 
vis-a-vis des membres de cette colonie, entre lesquels il rendait justice, la souverai- 
nete de leur patrie. Le centre citadin, reserve a l'habitation des etrangers, constituait 
-dit-Latrie "une sorte de cite", dans le sens modeme et municipal de ce mot... La 
police de la cite appartenait au consul et a ses delegues. "Nous n'avons vu, nulle part 
- affirme Latrie - qu'on ait pris, vis-a-vis de ces cites chretiennes, enclavees dans les 
villes du Maghreb, les mesures de mefiance humiliante, auxquelles les Europeens 
furent contraints a se soumettre, dans d'autres pays " ou, chaque soir, des agents 
fermaient les portes des rues et des quartiers francs, pour ne les ouvrir qu'aux heures 
fixees par l'autorite du pays. S'imposant le respect du domicile, les autorites maro- 
caines se defendirent de faire aucune perquisition, au sein de ces cites. Quand il y 
avait lieu d’agir contre un membre de la colonie, les autorites s'entendaient, preala- 
blement, avec le consul et n'entreprenaient rien, sans sa participation, "a moins d'un 
refus formel de justice et de concours”. La loi maghrebine reconnaissait " la res- 
ponsabilite individuelle et degageait les compatriotes du delinquant de toute res- 
ponsabilite collective, ce fut, la, un principe de haute portee pratique et d'autant plus 
precieux qu'il fut rarement respecte et applique, hors du Maroc. Dans toute l'histoi- 
re du Maghreb, "on ne signale qu'un seul cas de responsabilite collective limitee 
(civile), a propos du privilege accorde par le Sultan merinide Abou Inan aux Pisans 
en 1358, avec leur assentiment. Le traite conclu, en 1489, entre l'Egypte mamelu- 



(26) Gustave le Bon, Civilisations des Arabes, p. 17. 

- Berque, Revue historique de Droit p. 17. 

- Gisele charri, Hesperis 1957 p. 265. 

(27) (Delphin, "Fas, son Universite", 1889) 

(28) Le Maroc Inconnu, Moulieras T. 1 p. 28) 

(29) (Manuel d’Art Musulman, T. II p. 469) 
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kide et Florence, posa les regies de protection des comme^ants etrangers, la garan- 
tie de leurs droits, l'institution d'un consulat, les moyens appropries pour le transfert 
des credits et l'arbitrage eventuel du Sultan entre les commenjants de Florence et 
leurs collegues europeens, a l'interieur des territoires ou eaux mameloukides, dans 
le contexte de la loi islamique. Mais, l'Andalousie, et le Maghreb avant elle, avaient 
deja pris le pas dans ce domaine, depuis l'an 1340 ou fut instaure, en Occident 
Musulman, un consulat pour les affaires de la mer, regi par un Code reunissant les 
traditions et les moeurs deja etablies sous les Almohades, au Xlle siecle. Alphonse 
X le Sage, Roi de Castille, ne a Tolede (1221-1284), a puise dans ce compendium 
en 1272 quand il reforma l'Universite de Salamanque, qui joua un role preponde- 
rant, dans la redaction du premier code (Las Siete partidas), publie en 1 329, qui a 
abouti a l’elaboration du Droit International Modeme. Frederic II, Roi de Sicile 
empereur germanique, fonda, en 1224, l'Universite de Naples, la dota de manuscrits 
arabes oil il puisa les elements essentiels de la pensee juridique islamique. Son dis- 
ciple Thomas d'Aquin (decede en 1274) a pu cristalliser les donnees de cette pen- 
see, en instituant sur le modele islamique, les structures militaires douanieres et 
financieres du Droit. Louis IX ou Saint-Louis Roi de France (1226-1270), qui vecut 
en Palestine et ailleurs, au milieu de theologiens celebres comme Thomas d'Aquin, 
a eu l'heureuse occasion de puiser dans des sources islamiques vivantes, notamment 
en Egypte ou Joinville, qui l'a accompagne en 1248, a reuni tous ces renseignements 
dans ses celebres "Memoires". Dans la jurisprudence diplomatique, les Souverains 
du Maroc s'inspiraient du seul principe de l'equite intemationale, ne se souciant que 
de la sauvegarde de leur souverainete. La lettre de Gregoire VII a En-Nacer, en 
1076, est "le plus precieux monument de ce temps et le plus cuneux echantillon de 
la correspondance facile et amicale, qui a existe entre les papes et quelques Sultans 
d'Afrique". S'adressant au Sultan, le Pape lui dit notamment : "Les nobles de la ville 
de Rome, ayant appris, par Nous, l'acte que Dieu vous a inspire, admirent l'eleva- 
tion de votre coeur et publient vos louanges." Plus tard, une lettre datee de Lyon, le 
31 Octobre 1246, est adressee par Innocent IV, a l'illustre Roi du Maroc. "Nous nous 
felicitons beaucoup - dit le Pape - de ce, qu'a l'exemple des princes chretiens, et en 
conformite de tes propres actes et des actes de tes predecesseurs et de nombreux pri- 
vileges, tu as, non seulement defendu cette Eglise contre les attaques des gens mal 
intentionnes et opposes a la foi chretienne, mais, encore, augmente ses immunites 
et ses privileges et accorde aux Chretiens, appeles par tes predecesseurs, des faveurs 
nouvelles et des bienfaits considerables. "Le Sultan Sidi Mohamed Ben Abdellah 
imprima a la politique exterieure du Maroc un cachet international nouveau, qui fut 
considere comme une initiative appreciable dans le droit contemporain "Ce souve- 
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rain devanga les Occidentaux - affirme J. Caille - (30), en ce qui concerae certains 
principes du droit international et 1'etablissement de nouvelles lois : l'ensemble etait 
devenu, au XXe siecle, une base pour les relations entre les nations". Le Maroc 
avait, au siecle dernier, un consul general a Gibraltar, qui delivrait des passeports 
aux etrangers desirant visiter le Maroc. Des elements essentiels du Code du 
Commerce ont ete elabores, et mis en vigueur au Maroc, des le Xlle siecle de l'ere 
chretienne ; des comptoirs furent etablis, au Maroc, ou se posa pour la premiere fois 
des questions dont celle de savoir comment devaient etre sauvegardes les interets, 
legitimement acquis, par les ressortissants etrangers. Nos souverains ne firent aucu- 
ne difficulty pour la reconnaissance de ces interets ; bien mieux, animes par une 
haute morale intemationale, ils traiterent ces etrangers, avec une extreme sollicitu- 
de ; des Edits Royaux, empreints d'une patemelle bienveillance, leur accordaient 
une large liberte d'action et leur assuraient de solides garanties. Les etrangers etaient 
places, ainsi que leurs biens, "sous cette haute main royale qu'exprimait - comme 
dit Latrie - le mot sauvegarde chez les Chretiens et le mot d'aman, chez les Arabes". 
Le meme auteur precise que "les mefaits des musulmans, vis-a-vis, d'eux etaient 
passibles des severites de la loi" - La nation alliee etait representee par un consul 
partout ou ses ressortissants entretenaient des etablissements de commerce. La, le 
Code international de commerce fut etaye par le Code du droit des gens ; car le 
consul qui residait avec ses nationaux en un quartier "dont la haute surveillance leur 
appartenait", s'erigeait en administrateur de la colonie, dont il defendait les interets. 
le principe d'extraterritorialite est alors, expressement formule ; les musulmans, qui 
avaient ete-reconnait Andre Julien- les premiers a organiser les formes de leur com- 
merce, selon les necessites du trafic international, avaient perfectionne leurs 
methodes, dont les Chretiens s'inspiraient. Une politique tolerante, jointe a un sys- 
teme de securite aussi solide que generalise, ne firent que developper, de plus en 
plus, les rapports et les echanges entre chretiens et musulmans. Les sultans 
Almohades entretenaient meme une milice, specialement affectee a reprimer les 
courses des Chretiens et des Arabes, a la fois. Le Maroc, terre de liberte regie par 
une loi respectant la personne humaine, quelle que soit sa race ou sa confession, fut 
une terre de refuge pour les chretiens opprimes par les grands seigneurs de l'Europe 
feodale. "Des chevaliers ou des princes europeens, mecontents de leurs suzerains, 
purent abandonner leurs fiefs et venir en Afrique, servir les rois musulmans." 
(Latrie). Le Sultan alaouite Moulay Ismael, qualifie par les chroniqueurs chretiens 
comme "le plus grand protecteur des Franciscains", promulgua deux dahirs (en date 
du 20 decembre 1711 et Juillet 1714), dans lesquels la peine de mort etait formel- 
lement decretee, contre tous ceux qui "s'aviseraient de molester les Chretiens ou de 



(30) " Les Occords Intemationaux". (1757 - 1790) 





42 - Impact du Droit Musulman sur les Legislations Occidentales 



les insulter". La majeure partie des Juifs du Maroc descend des Juifs exiles d'Europe 
au Moyen-Age : Angleterre (en 1290), France (1395), Espagne (1492) (*) Italie 
(1242) (*), les Pays-Bas (1350) et le Portugal (1476) (*) - En 1492, alors que les 
persecuteurs castillans s’achamaient, en Andalousie, contre les Juifs et les musul- 
mans, le predicates A1 Maghili, un des grands cadis de l'Empire, a ete exile de Fes, 
pour avoir entrepris une campagne antisemite. Le Maroc a realise le plan bancaire, 
une renovation qui est l'institution du "virement par cheque", des le Xle siecle (Die 
siecle de l'hegire) - En effet, a Siljelmassa, porte du Sahara marocain - vivaient des 
negociants aises dont les plus riches entretenaient, avec le Soudan, un troc fruc- 
tueux. Ibn Haouqal (*) dit avoir vu un cheque de 40.000 dinars, emis par un nego- 
ciant de la cite, au profit d'un collegue de la meme cite - D'ailleurs, dans le contex- 
te du Droit financier, Andre Julien, remarque que les Almohades qui avaient appor- 
te de 1'ordre en Andalousie, mirent fin a la gabegie financiere des roitelets andalous. 
Pour relancer l'economie arabe, le Cheikh Mohammed Abdou, mort en 1905, a trou- 
ve le moyen, dans une savante fetwa, de presenter comme licites la caisse d'epargne 
et le gain de dividende; de meme, avant lui, ses collegues de Constantinople avaient 
redige des fetwa pour liciter 1'emission d'obligations dEtat, productives d'inte- 
rets.(*) 

Le Droit allemand puise ses heureuses realisations sur le plan de "la banque sans 
interets" ou banques d'affaires, dans la notion de commandite du Droit Islamique. 
Parlant du Mohtassib, sorte de prevot des marchands, Surdon precise que "toute la 
vie economique de la cite ou il existe est entre ses mains : il etait le chef des cor- 
porations, le controleur des poids et mesures, le controleur du marche" (*). Le 
Mohtassib a surveillance et juridiction sur tout ce qui conceme le commerce et l'in- 
dustrie (*). C'est le veritable juge, charge de superviser 1' execution de la legislation 
islamique, dans le domaine economique. L'Academie hebraique de Fes a joue un 
role considerable, dans la cristallisation de la loi talmudique, a partir de la Charia. 
A propos de la loi mosalque et talmudique, l'influence du fiqh malekite qui delogea 
a Fes le hanafisme et le chafiisme, se fit sentir des le Xe siecle, d'abord au Maghreb 
, ensuite, parmi toutes les colonies juives, eparpillees dans le monde. Abou Said Ibn 
Youssef, consider^ comme ayant ete le promoteur de la philosophie juive au Moyen 
Age, perfectionna la loi hebraique relative au droit d'heritage, en s'inspirant de la 
legislation islamique. L'emprunt juif a englobe tout le patrimoine de l'lslam. A Fes, 
le Traite de grammaire de Siba Waih devint la source d'inspiration des Juifs, pour la 
renovation de la grammaire hebraique, depuis le Xe siecle (*) ABou Zakaria Yahia 
- Ibn Daoud Hayon de Fes, s'erigea, alors, en promoteur du mouvement, visant a la 
renaissance du patrimoine talmudique ; il fut le fondateur de la philologie 
hebraique. Isaac, fils de Jacob Alkohen, sumomme A1 fassi", ne en 1013 (404 de 
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l'hegire), a kalaat ben Ahmed, pres de Fes, fut l'auteur d'un commentaire du Talmud, 
en vingt volumes ; or, cet ouvrage est considere jusqu'a present, comme etant parmi 
les plus importants traites de legislation hebrai'que. L'oeuvre d'Al fassi comprend, 
encore, trois cent-vingt fetwa (interpretations jurisprudentielles), redigees entiere- 
ment en arabe; c'est lui qui fonda, en 1089, a Lucena (en Andalousie), un "Institut 
de hautes etudes talmudiques". L'arabe est demeure la langue vehiculaire de la pen- 
see juridique, en Espagne, jusqu'en 1570. Dans la region de Valence, des villages 
employerent l'arabe comme langage, jusqu'au XIX siecle. Un professeur de 
I'Universite Madrilene reunit 1151 contrats d'achat et de vente, rediges en arabe, 
comme specimens usites en Andalousie, par les Espagnols (*) - L'arabe "presente 
1'avantage d'etre le vehicule d'une civilisation universelle et de se preter a l'expres- 
sion d'une pensee religieuse ou politique" (*). "C'est en arabe, et, a travers l'arabe, 
dans la civilisation occidentale - dit le Professeur Massignon - que la methode 
scientifique a demarre". L'arabe - dit-il encore - est un pur et desinteresse instrument 
linguistique de transmission intemationale des decouvertes de la pensee... ; la sur- 
vie intemationale de la langue arabe est un element essentiel de la paix future, entre 
les nations." La loi islamique a fait, aussi, tache d'huile dans toute 1'Afrique, meme 
dans les zones berberisantes; car l'lslam, souple et coulant, donne force de loi a 
toute coutume judicieuse - "La coutume - dit Surdon - s'appelle ‘orf ou chraa ; la 
chraa, c'est la coutume generate, le vieux fonds coutumier (*). Dans le Sud du 
Maghreb, "des le XVIe siecle, le droit religieux - c'est a dire le chraa, se substitue, 
peu a peu, a la coutume berbere, a l'orf des tribus" (*). 

L'etude comparee des textes juridiques des differents Codes occidentaux et isla- 
mique decele, done, le processus catalyseur de l'oeuvre du legislateur, dans une 
symbiose vivante ou la pensee juridique a ete hautement normalisee. 



(*) Archives marocaines T1 p. 13,51. 

(*) Massignon. 1959-1 960 p. 218. 

(*) Los Mozarabes de Toledo en los Siglos XII, XIII. 

(*) Les Berberes et le Makhzen, Robert Montagne p. 52. 
(*) Surdon, Institutions p. 281. 

<*) R. Montagne, les Berberes et le Makhzen p. 98. 



44 - Impact du Droit Musulman sur les Legislations Occidentales 



References bibliographiques 

La judicature, la procedure, les preuves dans l'lslam Malekite, O. Pesles, Impr. 
Reunies, Casablanca, 1942 p.2 

La femme Musulmane dans le Droit, la Religion et les Moeurs, O. Pesles, les Ed. 
laporte, Rabat, 1946, p. 30 et suite. 

Expose pratique des successions dans le rite Malekite - O. Pesles, Imp. Reunies - 
Casa 1940, p. 11 

Le testament dans le rite malekite, O. Pesles, Edition Moncho, Rabat, 1932 p. 47. 

Les contrats de louange, O. Pesles, Moncho, Rabat, 1938 (p. 39) Code Civil fran- 
?ais (art. 1118). 

"Le credit dans l’islam Malekite", O. Pesles, Imp. Reunies, Casablanca 1942, p. 27. 

Massignon, "Etudes et Conferences" - Congres de l’Academie de langue arabe du 
Caire", 1959-1960 (p. 218). 




Relativity en Islam - 45 



RELATIVITE EN ISLAM 



L'islam est une religion psycho-rationnelle dont le contexte conceptuel est etaye par 
tout un processus devant assurer l’equilibre, au sein de toute communaute regie par 
la Charia. Cet equilibre harmonisateur forge une heureuse equation entre toutes les 
donnees, constituant le fondement de la realite socio-economique et psychosoma- 
tique. Le secret de la viabilite, de l'expansion et de l’elan evolutif de la pensee 
mohammedienne reside dans cette relativite faite de simplicity, de souplesse et 
d'adaptabilite aux exigences subtiles de la vie modeme. Ce critere, foncierement 
humain, est une constante cristallisee par une dualite vitale, a savoir la rationalite et 
la spirituality. La science modeme commence, elle-meme, a s'impregner de ce 
double aspect ou reside le secret de sa plenitude; notre pensee, pour atteindre a 
l'equilibre humain, ne doit que trop s'identifier a ce qui a toujours ete le caractere 
propre de l'humanite. II y a certes, science et science-fiction : mais nous devons 
tenir la connaissance reelle loin de toutes les anticipations, memes celles avancees 
par les savants dignes de foi. C'est, done, cette science adequate, procedant d'une 
experimentation sure, qui nous incite, aujourd'hui, a assurer 1’harmonie entre les ele- 
ments constitutifs de notre Etre, en nous tenant au juste milieu, entre deux facteurs 
inherents a l'homme et dont le tiraillement a toujours constitue le mobile essentiel 
d’une certaine distorsion. Nous sommes en droit de nous demander quelle est la 
relation entre la science et la vie? entre le physique et spirituel d'une part et le cote 
rationnel, chez l’homme, d'autre part ? Quel est le role de la religion dans la vitali- 
sation de 1'idealisme transcendant ?. 

La metamathematique, vers laquelle s’orientent les savants, est la science de demain 
qui decelera un champ habituel des operations mentales et revelera des dimensions 
nouvelles basees sur l'idee avancee par le Congres Mondial de physique de Pekin 
(1966), sur l'existence de formes extremement reduites et subtiles de l'energie; n'est 
- ce pas la la preuve de l’existence d'une superstructure psychologique? 
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La pluralite des dimensions - temps vient d'etre encore demontree grace au progres 
de la science nucleaire. Des chatons - cobaye qui accompagnerent les cosmonautes, 
dans leur ronde spatiale, presentment des signes de vieillissement premature et 
devinrent plus ages que leur mere laissee a la surface de notre planete. Le temps 
n'est done pas le meme, dans les diverses couches spheriques et les dimensions tem- 
porelles s'averent multiples, au sein meme du monde sublunaire. Que dire des phe- 
nomenes cosmiques dans les Univers supralunaires? La technique modeme agis- 
sante a ete marquee par le principe de la relativite dont la theorie fut creee par le 
physicien allemand Albert Einstein (1879 - 1955). Anticipant ce concept cosmique, 
l'lslam a jete, depuis quatorze siecles, les fondements d’un relativisme qui condi- 
tionne tout le cheminement de l'initiation creatrice, dans tous les domaines de la vie. 
Le Coran fait allusion a une espece de temps "dilate" ou "accelere" et de temps 
"retreci", de dimensions foncierement differentes ; il parle de la "joumee divine" et 
de "la joumee ascensionnelle", equivalant respectivement a mille et cinquante mille 
ans, relativement a notre temps terrestre. 

La controverse animee par le mo'tazilisme concemant les attributs divins que cette 
secte rationaliste fut contrainte a nier, est due a un conceptualisme "irrelativiste" qui 
confond l’Absolu et le Relatif. (Dieu,emploie les attributs, dans Son Livre Clement 
et "Misericordieux", pour qualifier Son messager Sidna Mohammed, en marquant 
la grandeur de sa compassion et de sa bienveillance, envers les croyants). C'est la 
une demonstration peremptoire des dimensions de la notion de l'Absolu Divin et du 
Relatif Humain, exprimee par un terme unique dans le contexte de la relativite. Dieu 
a cree l'homme a son image, pour mettre en exergue ce relativisme qui justifie et 
actue notre transcendance vers le sublime. 

Ainsi, toute option, pour etre efficiente, doit proceder d'une etude objective, car tout 
subjectivisme demeure individuel et aberrant. 

Une conviction est d'autant plus forte et fondee qu'elle emane de cette double sour- 
ce de spontaneite humaine : le subconscient et la raison ou l'intuitif et le discursif. 
Eviter les extremes, c'est rejeter a priori tout arriere-gout factice, susceptible de 
nous eloigner de la verite. L'esprit est, chez l'homme, le contre-poids et le comple- 
ment de la matiere. 11 compose avec elle, une equation eminemment humaine, 
conciliant deux forces apparemment opposees. C'est cette complementarite entre 
elements, tenus jusqu'ici comme contradictoires, qui a ete mise en evidence par les 
decouvertes des savants modemes. 
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L ’ISLAM : 
FORCE VITALE 



L'Islam dote ses adeptes d'une conduite exemplaire, d'un comportement ideal dans 
la vie, partout ou ses enseignements purent se repandre. Le croyant requiert une per- 
sonnalite propre qui l'affermit et le stabilise, dans ses convictions spirituelles et 
morales. Canon Robinson fit remarquer qu'etablir une connexion satisfaisante entre 
la religion et l'equite n'etait pas chose facile, en Afrique Occidentale. Une fois 
l'Africain installe dans son dogme islamique, il Test pour toujours. Les mission- 
naires Chretiens s'etaient rendu compte qu’il etait plus aise, pour eux, de precher 
avec efficience, parmi les animistes et les fetichistes, que de chercher a atteindre les 
coeurs des musulmans acquis a l'lslam. Archdecon Johnson croyait, a juste titre que 
ce fut une grande illusion d'imaginer que l'Africain Noir etait pret a abjurer sa foi 
islamique, quand il est mis en contact avec les enseignements de la Bible. 

Avec l'avenement du Protectorat anglais, il s'est meme avere une penetration plus 
profonde de la religion mohammadienne, parmi les pai'ens. C'est pourquoi, 
1' Association Missionnaire Catholique se mit a l'oeuvre pour precher l'Evangile, 
dans le Nigeria-Nord, de crainte de voir l'lslam atteindre, spontanement, toute "la 
region". Les missionnaires usaient de tous les moyens, pour amener l'Africain a lire 
les Ecritures, traduites meme en arabe, comme ce fut le cas a Atta d'Idah et a Etsu 
Nupe at Raba. Les Anglais etaient conscients des avantages qu'ils pourraient 
recueillir, en soutenant le mouvement evangeliste en Afrique, pour s'assurer une 
mainmise, de plus en plus forte et profonde, au Nigeria. L'Imperialisme britannique, 
tirant grand profit de l'antagonisme entre emirs et chefs tribaux, qui finirent par 
ouvrir les portes aux missionnaires quoiqu'a contre coeur. Neanmoins, les autorites 
nigeriennes, tres puissantes, alors, finirent par tolerer l'evangilisme, tout en restant 
tres circonspects. Quelques, uns parmi les emirs, fiirent encourages a se rebeller 
contre leur sultan, comme il advint entre l'Emir de Zaria et le sultan de Sokoto. 





48 - I’lslam Force Vitale 



Cependant, a Kano, l'Emir Aliyu demeura hostile aux missionnaires et les empe- 
chait constamment de s'infiltrer dans son territoire. Mais, le colonialisme, en forti- 
fiant ses assises dans le pays, donna libre cours aux predicateurs chretiens, des 
1901 , malgre les promesses du colonisateur de ne pas intervenir dans le domaine de 
la religion. Les Ulemas, enlises dans une profonde lethargie, se cantonnaient dans 
certaines pratiques cultuelles, omettant d'ouvrir les yeux sur l'esprit reel de l'lslam, 
qui devait mettre en branle tout le mecanisme, a la fois etatique et populaire, pour 
dejouer les complots, trames en douce contre l'lslam et son entite en Afrique. Avec 
l'avenement de l'lmperialisme, l'anglais prit le dessus, ce qui affermit encore plus, 
les pas chancelants des missionnaires. L'education islamique, a travers l'arabe, ne 
fut plus de mise, car les jeunes africains formes uniquement en arabe, n’etaient pas 
admis dans le rouage administratif vehicule par les Anglais ou les Frangais. Si un 
Africain pouvait, alors, lire quelques extraits bibliques en Anglais, les portes s'ou- 
vriraient devant lui, en vue d'acceder aux plus hauts emplois; mais, malgre tout, le 
sens islamique restait preeminent ; les vices et les desequilibres ressentis par ceux 
qui se laissaient entramer par les errements de la vie occidentale mal transposee en 
Afrique, exaspererent les plus enthousiasmes. Des erudits africains, comme Edward 
Blyden preferaient le strict comportement islamique au dilettentisme et au laxisme 
des nouveaux venus. Blyden se plaisait a dire que les Musulmans presentaient, dans 
leur foyers une barriere impenetrable contre l'alcoolisme, qui faillit miner toute 
l'Afrique. Morel, un autre erudit africain, considerait l'lslam comme l'antidote la 
plus efficace contre ces dangers. Cependant, si les missionnaires ne purent rien 
contre l'lslam et l'evangelisation des Musulmans, ils parvinrent a limiter l'islamisa- 
tion au Nigeria, sinon a la freiner : car, d'apres les statistiques qui recensaient revo- 
lution demographique et les allegeances religieuses : depuis 1931, nous avons pu 
recueillir les chiffres suivants qui sont tres significatifs, en 1931, le nombre des 
Musulmans dans certaines regions, du Nigeria etait 43,8 millions, les chretiens 6,2 
millions et les paiens 50 millions en 1952; les musulmans deviennent 45 millions, 
les chretiens 21 millions et les paiens 34 millions. En 1963; les musulmans 47,2 
millions, les chretiens 34,6 millions et les paiens 18,2 millions. Mais, dans les pro- 
vinces occidentales du Nigeria, le nombre des chretiens passait de 40,5 millions, en 
1952 a 49,3 millions en 1963; les musulmans de 41,5 millions, en 1952, a 42,4 mil- 
lions, en 1963 et les paiens de 17,9 millions, en 1952, a 8,3 millions, en 1963; 
l'evangelisation gagne done du terrain dans les regions fetichistes delaissees par la 
Da‘wa islamique et prises en charge, exclusivement, par les missionnaires qui pro- 
fitaient du simplisme animiste des Paiens. N'est-ce pas un fait de nature a faire refle- 
chir les tenants de la Da‘wa. Les eglises chretiennes en Afrique preconisent une 
evangelisation majoritaire du Continent en l'an 2.000. Malgre le terrain que semble 
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gagner cette christianisation, elle est loin de realiser ce reve qui demeure une chi- 
mere; car dans les pays a majorite islamique, comme les regions nord de Nigeria, 
Ghana et Cameroun, 1’Islam gagne de nouveaux adeptes parmi les chretiens eux- 
memes. Certes, les circonstances ont change, avec la fin de l'ere coloniale. A la suite 
d'un stade de decantation, 1'Afrique s'est reveillee devant le danger de 1'invasion 
chretienne, jadis encouragee et, meme, fortement etayee par l'Occident colonialiste. 
Dans la demieres decennies, les activites des missionnaires chretiens ont ete miti- 
gees sinon stoppees dans des pays africains a majorite musulmane, notamment en 
Afrique occidentale. II est vrai que l'lslam, avec ses virtualites et ses potentialites 
latentes, est fortement actue par un processus spontane du en partie a la rationalite, 
autant qu'a l'orientation equilibree de ses penchants et a la simplicity de son dogme; 
mais, il tend actuellement a faire tache d'huile, grace a certaines conjonctures dont 
le nouvel esprit islamique qui anime aujourd'hui la jeunesse africaine. Ces jeunes, 
dotes d'une education modeme, reprennent conscience de leur entite africaine et de 
leur confession ancestrale. Ils sont de plus en plus enthousiasmes a connaitre a fond 
les principes de leur religion. Des organisations sont constitutes dans ce sens, dans 
presque chaque pays d' Afrique. Des coins de formation islamique reunissent heb- 
domadairement des groupes de plus en plus, grands qui se penchent sur l'etude des 
dogmes de l'islam. Des symposiums et des conferences sont organises, sur les divers 
aspects de la pensee islamique; un mouvement, qui prend de l'ampleur, se dessine a 
l'encontre de certaines ideologies anti-islamiques. Les pays musulmans et leurs 
organisations regoivent des subsides de leurs freres arabes des riches contrees pro- 
ductrices de petrole. Ce n'est, certes, qu'un commencement, car ces subventions 
sont nettement insuffisantes et, quelquefois, mal organisees. II faudrait les standar- 
diser et les rationaliser, compte tenu de l'oeuvre reelle de la "Da‘wa", accomplie par 
les beneficiaries. Mais, ne nous leurrons pas. Les missions chretiennes demeurent 
en place; les activites se multiplient, alors qu'il n'existe pas de veritables missions 
musulmanes, pour le preche et le "tabligh" en Afrique, comme c'est le cas au 
Pakistan et a Bangladech. Le role que jouait le soufisme, dans la promotion de la 
pensee islamique a perdu de son zele et de son envergure. II n'est plus ce que nous 
decrivait Chakib Arsalane, dans "Hadir el ‘Alam el Islami" (le Present du Monde 
Islamique). Le colonialisme a ete, pour quelque chose, dans la creation de com- 
plexes et dans la motivation a rebours de faction spontanee, entreprise jadis par tout 
un chacun, en vue d'assurer Texpansion du verbe d'ALLAH. Mais, avec Tindepen- 
dance et le reveil des peuples, les masses musulmanes ont pris en main ecoles et 
hopitaux, eritretenus jadis par les missions. Les peuples d' Afrique forgent eux- 
memes leur propre politique d'education. Le role de certaines organisations mis- 
sionnaires chretiennes s'est, du fait, limite. Quelques unes sont memes devenues 
suspectes aux yeux des autochtones. 
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LE JEUNE MARQUE 
DHUMANITARISME 
ET EQUILIBRE HYGIENIQUE 



Le jeune, l'un des cinq piliers de l'lslam, revet une importance particuliere qui, 
depassant deliberement le cultuel (c'est-a-dire l'acte du culte), marque un impact 
indelebile sur le social, c'est-a dire l'humain, quel que soit le cote confessionnel de 
l'etre humain. 

Avant d'en definir les interferences d'ordre hygienique, nous voudrions esquisser 
une fresque sur le jeune, en tant qu'acte destine a rappeler au musulman, plus ou 
moins nanti, qu'il existe des etres humains qui, sans teinte confessionnelle, se sen- 
tent victimes d'une gamme de privations, dans les domaines vitaux de la societe; 
c'est-a-dire que le Ramadan doit nous faire rememorer le caractere foncierement 
social du devoir religieux qu'est le jeune. Les imperatifs d'ordre communautaire 
creent, entre citoyens - et non seulement entre coreligionnaires - une solidarity 
sociale qui prime toute pratique devotionnelle. 

Le sens profond du Jeune ne consiste guere dans une simple privation individuelle, 
en tant que moyen peremptoire pour sentir, durant un seul mois, la portee des pri- 
vations et des manquements, qui font souffrir l'humanite desheritee, pendant toute 
l'annee. Tout merite, dans l'acte religieux, est fonction de l’efficience sociale de l'ac- 
te accompli par le fidele. Les caracteristiques essentielles de la foi sont loin de se 
cantonner, dans des actes purement cultuels ; elles touchent, en premier lieu, les 
elans du coeur et le comportement des ames. L'individualisme de l'adepte ne doit 
guere emousser son humanisme, ni degenerer en egoi'sme. L'altmisme dont la sen- 
sation est de plus en plus aiguisee, par un jeune bien entendu et bien pratique, est 
un des buts qui caracterisent, en l'humanisant, le contexte universel de l’lslam. 
Souvent, des obligations religieuses, par leur pratique formelle, passent au second 
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plan, par rapport a des pratiques qualifies de surerogatoires, mais qui concretised 
le fond de l'lslam ; tels le desir de servir, d'aider et de proteger les faibles, le souci 
de delicatesse, dans le comportement vers autrui, quelle que soit sa confession ou 
son ethnie ; bref, une prevenance de coeur raffinee ; car Allah ne juge nullement le 
fidele sur son exterieur, ni sur son formalisme apparent, mais, plutot, sur les elans 
de son for interieur. 

Si la Zakat, aumone ou dime legale, a pour but unitial d'assurer une juste repartition 
des biens, l'efficience du jeune est conditionnee par divers facteurs dont, notam- 
ment, la profondeur des sentiments de compassion du fidele, a l'egard des misereux 
eprouves. Le jeune tend a renforcer, chez le croyant, des dispositions qui l'incitent, 
constamment, a se preoccuper des autres, a oeuvrer pour soulager les miseres, en 
subvenant aux besoins des necessiteux, et en secourant des gens en detresse. Cette 
socialisation des chances, sinon de certains biens, est, en meme temps, une harmo- 
nisation des coeurs, devant realiser un certain equilibre susceptible de bien asseoir 
la fratemite entre citoyens. Le sens de la dignite de l'homme, au sein d'une com- 
munaute reellement islamique, n’en est que plus rehausse. II est vrai que la forma- 
tion d'une telle societe depend de la haute education islamique, c'est-a-dire, en l'oc- 
currence, de la force de la foi. L'lslam a, aujourd'hui, malheureusement, tendance a 
se figer dans des ankyloses materielles ou le sentiment d'interdependance s'estom- 
pe, car la foi tend a faiblir, secouee par un egoi'sme outrancier. L'heureuse note de 
concordance qui sublimait la cite islamique originelle, consciente de la cosolidarite 
entre citoyens, est de plus en plus faussee par une deviation des principes cora- 
niques, qui font de l'altruisme, le support et le critere de la foi veritable. 

Ainsi done, toute prescription coranique, comme le jeune, est impregne d'un certain 
cachet social ; car, tout acte individuel. pour etre meritoire, doit etre accompli col- 
lectivement, c'est-a-dire dans un contexte benefique collectif, qui cree une occasion, 
pour affermir le rapprochement des citoyens. 

Tout acte accompli par un etre humain, quel qu'il soit, est initialement licite, s'il est 
degage et depourvu de sentiment d'empietement ou de spoliation. L'assise de toute 
legislation islamique est d autant plus fondee qu'elle est humaine et qu'elle respecte 
1' equilibre bien entendu, entre les hommes. La prohibition des jeux de hasard, de 
l'usure, n'a pas une raison en soi : elle est surtout due au sentiment qui animait le 
legislateur, soucieux de diminuer, au sein de la communaute, tout mobile de tension 
ou malentendu, provoque par un complexe d'inimite et d'injustice. 

Toute pratique, toute oeuvre initialement legale, serait mal cotee par l'lslam, si elle 
risquait de degenerer en element de discorde ou en facteur malefique. Le menson- 
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ge, qui pallie un danger ou reconcile deux etres separes, est un acte meritoire ; c'est 
l'efficience humanitaire de l'acte qui compte ; et la, la bonne intention prime l'acte 
formel, sans but ; elle est de nature a legitimer un acte originellement illegal, a 
condition qu’aucune des parties en cause ne soit lesee. C'est pourquoi, tout est lici- 
te en Islam, s'il est conforme au bien public. C'est un concept lance par le khalife 
Omar Ibn El Khattab, developpe par le grand reformateur salafi, Ibn Tai'mya et son 
disciple Ibn El Qai'm. Ce principe est formule solennellement par le legislateur qui 
fait prevaloir les "mou'amalats" ou rapports sociaux sur les "ibadates" ou actes de 
culte. La notion de souplesse et d'adaptabilite agissante, dans l'espace et dans le 
temps, des principes islamiques, est, ainsi, etroitement liee au souci qui incitait le 
legislateur a multiplier les chances d'edification d’une cite ideale ou l'equilibre est 
bien etabli. L'Islam, avec son compendium cultuel humain, jeune ou autre, est simi- 
laire a un etre vivant qui s'accommode et s'adapte. Les larges possibility qui carac- 
terisent l'exegese ou paroles et traditions du Prophete, laissent ainsi, aux doctes de 
I'lslam, une vaste latitude qui permet de tenir compte de toutes conjonctures, en 
recherchant, pour chaque cas particular, la solution adequate. C'est la le secret de 
l'expansion rapide et spontanee de I'lslam, qui, dans l'espace d'un quart de siecle, 
atteignit des contrees, allant de l'Atlantique jusqu'au Golfe arabo-persique. La via- 
bility de I'lslam, concretisee dans les droits et devoirs du musulman, son universa- 
lisme transcendant, precedent, surtout, de sa simplicity toute humaine. 

On posa au Prophete la question suivante : quelle est la qualite jugee la meilleure, 
chez le musulman ? "C'est, repondit-il, de calmer la faim d'un misereux et de saluer 
(le salut etant une expression de paix) toute personne connue ou inconnue". Le salut 
est considere dans ce Hadith - rapporte par Bokhari, Moslim et Malik - comme un 
geste inspirant la security ; une double security est, done, requise, a laquelle le 
musulman doit participer : la securite alimentaire et la security physique. Le jeune 
n'est done idealement conqu que dans cette occurrence. 

Quant a ses dimensions psycho-somatiques, le jeune constitue, outre son impact 
social, un atout d'equilibre vital, entre le "somatisme" spirituel et les composantes 
physiologiques du corps de l'homme. 

Meme avant I'lslam, le jeune fut pratique comme une therapeutique. Hippocrate 
(460-377 av. J.C), dont le systeme reposait sur certaines alterations internes, tablait 
sa therapie sur une diete a base d'abstinence alimentaire partielle. Toute la genera- 
tion des medecins de l'Antiquite recommandait une certaine dietetique, mettant en 
correlation la portee alimentaire et l'alteration de la sante. Pour ne citer que deux 
grands savants : l'apologiste chretien Tertullien (155 - 222 av. J.C.) et le medecin phi- 
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losophe musulman Avicenne (980-1037. ap. J.C), il s'avere que le jeune presentait 
une forme pratique de preventologie agissante ou Ibn Sina va jusqu'a recommander, 
presqu'un mois de jeune par an, correspondant a la prescription de l’lslam; en l'oc- 
currence, certains hygienistes des Temps Modemes n'ont pas manque d'en demon- 
trer l'efficience medicinale. Une lignee de grands savants du XIXe et XXe siecles, 
signalait, a l'attention de leurs patients, les effets preventifs du jeune. Deux traites 
faisaient l'apologie de ce systeme, l'un ecrit par un latin en l'an 200 et l'autre par 
l'americain Shelton, dans les annees quarante de notre siecle. Le jeune islamique 
comportait, notamment, une double abstinence, a butee biologique, l'abstinence ali- 
mentaire et l'abstinence sexuelle. II ne s'agit pas, la, d'une inanition, d'une privation 
qui serait fatale pour 1'abstinent, mais d'une abstention qui ne depasse guere les 
limites therapeutiques. Cette diete, assujettie a un reglement, etabli avec precision 
par l'islam, a pour effet une depuration des systemes digestifs et autres, dont la 
desintoxication tend a coordonner et a equilibrer les elements de combinaison de la 
constitution organique de l'homme. L'islam prevoit des cas, tels la vieillesse et la 
maladie, surtout pour l’homme, la menstruation, la grossesse, l'accouchement, l'al- 
laitement et autres, pour la femme, ou la dispense du jeune doit etre strictement 
observee par le patient. 

Une tradition du Prophete (hadith authentique) precise que le "jeune reglementaire 
ou tout exces dans les deux sens, est banni". 

L'Organisme n'est reellement equilibre et ses systemes renoves, que si un fonction- 
nement moral est assure ; autrement dit, un jeune excessif, trop prolonge ou prati- 
que, dans des circonstances d'indisposition physiologique, aura un effet contraire ; 
or, pour l'islam, le temporel prime le cultuel, en ce sens qu'il faut donner a l'orga- 
nisme la priorite sur tout acte cultuel, effectue dans des conjonctures, considerees 
par le legislateur comme limitations peremptoires. 

Toute infraction a cette legislation rigide est un delit categorique, car la sante, 
reconnue comme prioritaire, en soulfre; ce qui donne libre acces aux detracteurs qui 
pechent par manque de documentations, sur la rationalite irreversible de la Charia 
Islamique. 

Une dietetique bien entendue, c'est-a-dire une therapie hygienique du jeune, doit, 
done, aboutir a une amelioration notoire de la sante ; la graisse disparaxt, avec tous 
les cas anemiques qui en decoulent et l'integrite de l'etre, dans sa double dimension 
de Fame et du corps, est d'autant mieux assuree que le repas physiologique n'atteint 
sa perception, que dans une ambiance d'equilibre total, c'est-a-dire une ordination et 
un reajustement adequats; certains patients, par religiosite, s'accrochent, coute que 
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coute, au jeune, negligeant les recommandations de leur medecin. Nous avons assis- 
ts a des cas mortels ou le recalcitrant, par trop retif, commet un grave peche, vis-a- 
vis de la loi musulmane. Ce n'est pas l’acte cultuel, accompli deliberement, qui 
compte, mais l'intention. Un geste negatif, observe intentionnellement, dans un 
contexte raeme illicite, vaut mieux qu'un acte de foi irreflechi, qui va a l'encontre 
de l'esprit de la loi. 

H.M. Shelton (U.S.A), cite par un de nos collegues dans une etude appropriee, 
remarque entre autres "que les poumons retirent le plus grand profit du jeune, cela 
est demontre par leur guerison de "maladie", telle que la tuberculose, au cours d'une 
periode d'abstinence". L'amelioration de la respiration des asthmatiques, pendant le 
jeune, en est un des moindres reflets. 

Le Dr Eales est cite aussi : "au lieu dit-il-que le coeur devienne faible, pendant un 
jeune, il devient plus fort, d'heure en heure, du fait de la diminution du travail dont 
il est charge. Une pression sanguine baisse invariablement ; et cela enleve au coeur 
un lourd fardeau". 

"Un estomac, regenere par le repos, reprend spontanement l'accomplissement nor- 
mal de ses fonctions". 

"On objecte souvent - dit encore Shelton - que le jeune favorise l’affaiblissement de 
l'estomac et qu'il affaiblit tellement l'estomac que celui-ci ne sera plus capable, 
ensuite, de digerer les aliments. La plupart des estomacs sont si affaiblis par le sur- 
menage qui resulte de notre habitude de suralimentation, que le repos offert par le 
jeune est exactement ce dont l'estomac a le plus besoin". 

Mais, un jeune vraiment efficient, ne doit pas consister en un simple changement 
horaire de I'alimentation ou la nuit remplace le jour, comme c'est aujourd'hui le cas 
exorbitant qui annihile - chez la plupart des musulmans - tout effet benefique du 
jeune. 

Mon jeune collegue cite encore un medecin contemporain, le Pr Morgulis qui 
constate que "l'acuite des sens est augmentee par le jeune, et, qu'a la fin de son abs- 
tinence de trente et un jour, il pouvait voir deux fois plus loin qu'au commencement 
du jeune ?!. Shelton evoque le souvenir d'un de ses patients, "completement sourd 
d'une oreille, depuis 25 ans, et qui recouvra son ouie, en trente jours de jeune!". 

Meme pour le sexe, le jeune est hautement benefique. Le Prophete Sidna 
Mohammed precise que le jeune musulman quine dispose pas de moyens materiels 
pour se marier, le jeune sera une protection pour lui, car il lui permet d'eviter les 
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regards illicites et se munir, ainsi, contre les passions sexuelles que le jeune maitri- 
se; le Pr Shelton confirme cette vision prophetique Mohammedienne, en soulignant 
que "le jeune augmente le controle personnel, sur tous les desirs et passions, et c'est 
ce qui explique - en quelques sortes - affirme-t-il encore - que les grands pretres et 
d'autres, au cours de l'histoire des religions, depuis les temps les plus recules, y aient 
eu recours". N. Tolstoi' : le grand ecrivain sovietique, decede en 1945, auteur du 
"Chemin des Tourments", ne manque pas, lui aussi, de faire etat de "la relation etroi- 
te entre la gloutonnerie et l'incontinence", recommandant le jeune comme moyen de 
controle des passions sexuelles fortes. 
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L'ISLAM ET LA FEMME 



Pour juger de l'attitude du Prophete Mohammed vis-a-vis de la femme musulmane, 
force nous est de situer le probleme dans le cadre bien limite ou evoluait le "femi- 
nisme" aux Vie et Vile siecles, apres J.C. La position de l'lslam a 1’egard de la 
femme s'avere d'autant plus meritoire qu'il n'a pas hesite a faire eclater les regimes 
rigides et iniques qui assimilaient, volontiers, le sexe faible a du vil betail. Dans 
l'Empire remain, la femme n'etait qu'une "res". L'Ancien et le Nouveau Testament 
ne furent pas tendres pour elle. 

"II serait vain - affirme Georges Rivoire - de chercher un encouragement quel- 
conque au culte de la femme, dans les ecrits monastiques du Haut Moyen Age. La 
femme y est, en general, fletrie comme un esprit du mal, un etre de perdition. Elle 
est souvent comparee au diable. On se demande, meme, si elle a une ame. Le conci- 
le de Macon met cette question en deliberation". 

Le Coran a reconnu a la femme des capacites et des droits inconditionnels, dans 
toute gestion d'ordre civil, economique ou personnel ; la femme jouit, ainsi, de la 
capacite et du droit d'heriter, de donner, de leguer, de contracter une dette, d'acque- 
rir, de posseder en propre, de passer un contrat, d'attaquer en justice et d'adminis- 
trer ses biens ; elle a aussi le droit de choisir librement le campagnon de sa vie ou 
d’acquiescer a un tel choix, de convoler en secondes noces, apres etre devenue 
veuve ; ce dernier droit n’a ete reconnu a la femme occidentale que bien tardive- 
ment. (Se referer aux versets 229 au 241 de la Sourate de la Vache et des versets 4 
a 35 et 128 de la Sourate des Femmes). 

"C’est aux Arabes - dit Gustave le Bon (dans la Civilisation des Arabes, p. 428-436) 
- que les habitants de l'Europe emprunterent, avec les lois de la Chevalerie, le res- 
pect galant des femmes qu'imposaient ces lois...; l'islamisme a releve la condition 
de la femme, et, nous pouvons ajouter que c'est la premiere religion qui l'ait rele- 
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vee...;toutes les legislations antiques ont montre la meme durete pour les femmes...; 
la situation legale de la femme mariee, telle qu'elle est reglee par le Coran et ses 
commentateurs, est bien plus avantageuse que celle de la femme europeenne". 

L'Islam reconnait a la femme le droit exclusif, dans certains secteurs afferant a la 
vie conjugale, menagere et familiale, notamment la matemite. Toute contribution de 
la femme, dans le regime communautaire, demeure legitime, a condition, toutefois, 
que cette contribution n’entraine aucune perturbation dans le foyer. Si la capacite de 
la femme se trouve, quelque peu limitde, dans certaines activites, telle la magistra- 
ture, c'est que la femme est, en general, plus dominee par le sentiment que l'hom- 
me ; elle est moins disposee a s'adapter aux rigueurs que necessitent, parfois, les cir- 
constances. Le Coran range, certes, la femme a un degre moindre que celui de 
l'homme; mais cela ne se justifie que par les lourdes charges familiales qui incom- 
bent a l'epoux ; il ne s'agit nullement d'inferiorite inherente a la nature meme de la 
femme. La double part reconnue a l’homme dans l’heritage, s’explique, aussi, par les 
obligations exceptionnelles auxquelles l'homme est astreint, alors que l'exemption 
de la femme est totale, quel que soit son degre d'opulence. Le mariage impose au 
mari l'entretien de son epouse ; cet entretien comporte - d'apres le rite malekite 
son habillement, son habitation, son alimentation, la foumiture du necessaire de toi- 
lette et d'une domestique, pour l'aider dans le menage. 

Cependant, le Coran reconnait, en general, a la femme autant de droits que d'obli- 
gations. La majorite des Ulemas et exegetes du Livre s’accordent a dire, que tous les 
versets coraniques relatifs aux devoirs et aux droits de l'homme, concement egale- 
ment la femme, sauf contre-indication formelle. C'est, la, un principe capital qui 
etablit fermement l'egalite des deux sexes. Les juristes citent souvent, pour corro- 
borer cette interpretation coranique, le Hadith qui affirme que "la femme est la 
soeur germaine de l'homme", c'est a dire son egale devant la loi. D'autre part, le 
Prophete a tenu a mettre en relief la personnalite de la femme et ses droits civiques, 
en acceptant, solennellement, son acte d'allegeance. Quant au Hadith suivant (rap- 
porte par B.N.T.) : "Aucune reussite pour une nation qui eleve une femme au rang 
de chef d'Etat", il n’a trait qu’a un cas special, commente par le Prophete, a savoir la 
succession a l'Empereur khosro, de sa fille, ce qui constitue, surtout, une limitation 
du droit hereditaire de la fille, dans le regime monarchique. 

Le lien du mariage est sacre. "Quiconque se marie, s'assure la moitie de la foi ; il 
doit realiser l'autre moitie par la piete (Tabarani). Sa rupture par le divorce est 
considere comme l'acte licite le plus reprouve de Dieu. La monogamie est le seul 
systeme qui doit - d'apres les normes de l'islam - s'adapter a certaines exigences. "Si 
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vous craignez d'etre injustes - dit le Coran - n'epousez qu'une seule femme" (Sourate 
des Femmes, verset 3); or, on lit ailleurs (verset 128) : "Vous ne pourrez jamais trai- 
ter egalement toutes vos femmes, quand meme vous le desireriez ardemment". 

Quant a la polygamie du Prophete, elle s'explique, surtout, par des mobiles d'ordre 
politique, qui ont incite l'Envoye de Dieu a ne jamais refuser des offres tribales, 
dans ce domaine. Autrement, comment justifier le lien monogame du Prophete avec 
sa premiere femme khadija, qui avait, alors, atteint l'age de maturite, alors que le 
Prophete etait, encore, dans la fleur de sa jeunesse. L'homme doit a la femme res- 
pect et sollicitude. ’’La femme est comparable a du verre dont il faut prendre un 
grand soin" : "Qu'aucun d'entre vous ne fouette une esclave, puis s'accouple, avec 
elle, en fin de joumee"; un jour, le Prophete emit cet ordre formel : "Ne frappez pas 
les femmes". "Celui qui a le meilleur comportement envers son epouse - precise 
encore le Prophete - est le meilleur des hommes". L'Envoye de Dieu donnait le bon 
exemple, quand il entourait ses epouses d'egards et de bienveillance. II engagea, un 
jour, une epreuve de course avec Ai'cha. L’lslam interdit, aussi, au croyant de 
demander en mariage une femme, ayant deja un autre pretendant. Il interdit, egale- 
ment, les pratiques malthusiennes, c'est a dire la restriction volontaire de la pro- 
creation. Le femme a droit a la matemite et le mari ne saurait Ten priver, qu’avec 
son consentement. Les recettes de coquetterie sont toutes permises, sauf celles 
condamnees formellement : tels les faux cheveux, le limage des dents, 1'epilation du 
visage et le tatouage. Dieu maudit les effemines, parmi les hommes, aussi bien que 
les femmes "masculinisees" qui singent l'homme. La plenitude de la personnalite de 
la femme est reconnue, en cas de guerre : "Quand la terre d’lslam est envahie - dit 
Ibn Jozei (dans ses Qawanine, p. 144) - l'obligation de combattre incombe a la 
femme". 

Le concile oecumenique, de Macon dont la reunion coi'ncidait avec l'avenement de 
l'lslam, conteste a la femme jusqu’a 1' "animus humain", la devalant ainsi au rang 
d'etre inferieur, qui ne peut meme pas pretendre a une vie ulterieure, dans I'au-dela. 

Sous l'egide de la foi nouvelle, l'element feminin put reconquerir, des le debut, ses 
droits systematiquement meconnus, a la fois par le monde romain et par le monde 
bedouin. La femme fut elevee au rang de maitresse du foyer, jouissant, pleinement, 
des droits personnels et successoraux, dont elle demeura, longtemps, privee. De 
simple "res" qu'elle etait, bassement assimilee aux objets mobiliers, elle devint, juri- 
diquement/'l'egale de l'homme", selon la propre expression du Prophete, sous la 
seule reserve des restrictions dues a la nature intrinseque de son sexe. 
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II est vrai que, par respect pour les situations acquises,l'Islam avait menage cer- 
taines coutumes paiennes telle la polygamie (1) qu'il dut legaliser. Mais, il etablit, 
pour le polygame, des conditions tellement rigoureuses que le champ de cette pra- 
tique se trouva relativement retreci, compte tenu des abus de l'Antiquite arabe. 
D'ailleurs, l'Eglise elle-meme, ainsi que les autorites temporelles des pays chretiens, 
devaient consacrer la polygamie, jusqu'au XVIIe siecle, si on ajoutait foi au temoi- 
gnage du fameux publiciste allemand, Westermarck, grand specialiste dans l'histoi- 
re des regimes matrimoniaux dans le monde. 

La femme arabe sut profiter de l’esprit liberal du legislateur musulman (2). Des les 
premieres decennies de 1'ere hegirienne, elle put s'imposer, par sa large et efficace 
participation a cote de rhomme, dans la vie culturelle et sociale de la communaute 
musulmane. Ai'cha, fille du ler khalife et epouse du Prophete, dut etre elevee, selon 
les nouveaux principes et realiser l'ideal de la femme : a moins de 20 ans, sa pro- 
fonde erudition fit d'elle une des plus brillantes figures de l'epoque : les grands com- 
pagnons du Prophete venaient la consulter sur les questions juridiques, historiques, 
litteraires et meme medicales. Desormais, le champ d'action culturel de la femme 
s'elargit de plus en plus. Deja, Oum Derda, donnait dans la mosquee de Jerusalem, 
des cours publics, auxquels assistait l'Emir Omeiade Soleiman ; Chafii, chef d'un 
des quatre rites de l'lslam, etait le disciple assidu de la celebre Noufissa, maitresse 
de conference au Caire. Ibn Hajar, un des celebres imams de l'lslam, sera forme 
avec cinquante de ses condisciples, a l'ecole d'Aicha El Hambalia, ainsi qu'a celle 
de Zeineb, auteur des traites en Droit et en Hadith. 

Dans ses oeuvres biographiques, Ibn Hajar cite plus de quinze cents femmes, parmi 
lesquelles figurent des juristes et des "savantes", Assakhaoui consacre tout un volu- 
me (3) aux intellectuelles du Xle siecle de l'hegire, dont plusieurs originaires de Fes. 
Assouyouty reserve son Nozhah a la biographie de trente sept poetesses. Ibn 



(1) "La polygamie - dit Gustave Le Bon - est tout a fait ind£pendante de l'lslamisme, puisqu'elle existait avant Mohammed chez 
tous les peuples de l'Orient ; je ne vois pas en quoi la polygamie legale des Orientaux soit inferieure a la polygamie hypocrite des 
Europeens, alors que je vois tr£s bien, au contraire, en quoi elle lui est sup£rieure". (La civilisation des Arabes. P. 422). 

(2) "La situation legale de la femme mariee, - dit G. le Bon - telle qu'elle est r£glee par le Coran et ses commentateurs,est bien plus 
avantageuse que celle de la femme europeenne". (G. Le Bon p. 436). 

"C'est aux Arabes. .que les habitants de l'Europe emprunt&rent, avec les lois de la chevalerie, le respect galant des femmes qui impo- 
saient ces lois" G. Le Bon, p. 428). 

"L’lslamisme a releve la condition de la femme et nous pouvons ajouter que c'est la premiere religion qui l'ait relevee... Tous les 
legislateurs antiques ont montre la meme durete pour les femmes" (Ibid., p. 430). 

"L’esprit chevaleresque des Arabes, leur respect pour la femme sont trbs connus. Le Wali de Cordoue ayant, en 1 139 - dit Gustave 
Le Bon - assiege Tolede, appartenant alors aux chretiens, la reine Bereng^re, qui y 6tait enfermee, lui envoya un heros pour lui pre- 
senter qu'il n'etait pas digne d’un chevalier brave, galant et genereux, d'attaquer une femme. Le general arabe se retira aussitot, 
demandant pour toute faveur l’honneur de saluer la reine" (La Civilisation des Arabes. p. 286). 



(3) T. XII, d’Ed-Daw Ellamih. 





I’lslam et la Femme - 61 



‘Assakir fut le disciple de 81 femmes "alem" (4), ainsi qu'Ibn Athir et Ed-Dhahabi, 
lequel prefere la femme traditionniste qui serait - d'apres lui - plus scrupuleuse que 
son collegue du sexe masculin (5). 

Mais, la doctrine de Mohamed ne tarda pas a sombrer dans une grave stagnation, 
sous l'effet des interpretations fallacieuses de quelques esprits dogmatiques, ridicu- 
lement formalistes. L'Islam s'enlisait, peu a peu, dans une ankylose dangereuse. Des 
esprits eclaires n'avaient pas hesite, alors, a reagir rigoureusement des le XVeme 
siecle ; un mouvement feministe s'esquissait, dans le monde musulman, reagissant 
contre le parti puritaniste, retrograde, dont faction tendait a une claustration, de plus 
en plus rigoureuse de la femme arabe. Des appels a la reforme, emanant de tous les 
coins de l'Empire, prechaient le retour au liberalisme social instaure par l'Islam, 
dont les vrais principes commen§aient, alors, a s'estomper. Cet energique elan femi- 
niste porta ses fruits. 

A toute epoque, la femme musulmane a donne la preuve de son efficience intellec- 
tuelle. Certaines des plus grandes figures de l'Islam, comme Ibn Khallikan, El 
Bagdadi, Ezzamakhchari, Ibn Hajar et autres, doivent une bonne partie de leur noto- 
riete scientifique a leurs contemporaines. La mort d'Oum El Khai'r, grande specia- 
liste des Traditions, marqua - d’apres Ibn El Tmad - le declin de cette science, pour 
longtemps. Les conferences d'Ouneida reunissaient cinq cents auditeurs des deux 
sexes (6) - Roukeya, petite fille d'Ibn Mazraa passait pour etre - d'apres Essafadi - 
la plus celebre traditionniste de son temps, en Egypte, en Syrie et a Medine. 

D'autres se sont specialisees, dans les diverses branches des sciences religieuses et 
litteraires ; telles : Ai'cha de Damas (grammairienne et rethoricienne). Ai'cha de 
Jerusalem (traditionniste et pedagogue). A1 ‘Aroudiah (qui connaissait par coeur le 
kamil du Mouberrid et les Nawadir d'El kali) ; Fatima, fille de Jamal Edi-Dine 
Eddimachqi, qui obtint des licences d'enseignement, de la plupart des docteurs du 
Vlleme siecle hegirien, en Syrie, au Hijaz et en Perse ; Fatima de Samarqand, 
auteur de nombreux traites, en jurisprudence et sciences coraniques, lesquels obtin- 
rent un vif succes : Fatima qamrizan qui assura, au Xeme siecle, la direction de deux 
grands instituts de medecine, a l'Ecole Mansouriah d'Egypte ; Chehda Dei'nouria, 
une des sommites du XXeme siecle qui publia de nombreux ouvrages en theologie 
et en Droit. 



(4) Moojam Yacout, t. 5 p. 140. 

(5) a I-Mizan, t. Ill, p. 395. 



(6) Le Journal Asiatique, 1930, p. 50. 
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Dans les autres domaines de l'esprit et de l'Art, les exemples abondent. Nous ne 
citerons qu'Asma qui composa un poeme, en l’honneur de 1'Almohade Abdel 
Moumen ; Taqia, auteur d'epopees et d'oeuvres inspirees de Bacchus ; la celebre 
poetesse de Silves qui soutint de delicates contreverses, avec ses contemporains, et 
qui, dans une qacida, se plaignit a l'Almohade A1 Mansour, des autorites adminis- 
tratives de Silves ; Aicha El Bahounia a laquelle on doit de precieux ouvrages litte- 
raires et juridiques, ainsi qu'un recueil de poesie ; jurisconsulte eminente, elle don- 
nait, aussi, des consultations, en matiere philologique et administrative et faisait 
d’utiles et energiques interventions, aupres des princes de son epoque ; en musique 
et en lyrisme, les femmes artistes ne se comptent pas. Des centaines de chanteuses 
avaient suscite, dans toutes les capitales d’Orient et d’Andalousie, l’admiration de 
tout le monde. 

Des femmes juges, dans les marches, sont deja connues au temps d'Omar, 2eme 
khalife. Une majordome abbasside rendait des jugements, un jour par semaine (7). 

La femme etait admise, aussi, dans l'armee, non seulement en tant qu’infirmiere, 
mais comme veritable combattante. L'historien Ibn Athir cite Safia comme un 
exemple d'heroisme , Edouard Gibn rapporte 1'anecdote saisissante de ces femmes 
de Damas qui, surprises par l'ennemi, alors que leurs maris combattaient loin de la 
ville, se defendirent vaillamment ; elles maniaient, a merveille, le dispositif de guer- 
re et abbatirent une trentaine de soldats ennemis, en usant de sabres, lances et 
fleches. Dans un episode de la celebre bataille de Yermouk, une armee feminine, 
improvisee a la demiere heure, fit subir a un bataillon romain, une defaite humi- 
liante. Asma, fille de Yazid, tua, a elle seule, 9 soldats. On cite, d'autre part, le cas 
de plusieurs femmes qui ont combattu, cote a cote avec leurs maris (la mere et la 
soeur du Prince Osaama, lors des Croisades en Palestine). L' exemple de Ghazala, 
qui mit en deroute l'armee omeiade d'El Hajaj, est passe en proverbe. 

Le role de la femme musulmane, dans le vie politique, n'etait pas moindre. Deja, en 
l'annee 349 de l'Hegire, Sati monta sur le trone : ce fut la premiere fois qu'une impe- 
ratrice regnait a Bagdad. Plus tard, Chajarat Eddor se fera couronner au Caire. Dans 
l'lnde musulmane du Xllle siecle, Radia devint reine de Delhi. Elle montait a che- 
val, completement devoilee (8) (Ibn Battouta T. II - p.22). Tourkan khatoun monta 
sur le trone de khourasan, au XlVe siecle (Abou Fida T. Ill - p. 148). La celebre 



(7) Arib dans son Annexe a I'histoire de Tabari, p. 71. 

(8) Le port du voile fut, un certain temps, a la mode en Sidle. Les femmes chretiennes etaient "voilees de voiles aux couleurs 
variees... Elles se pavanent en se rendant a leurs eglises ou plutot a leurs gites ; elles portent, en somme, toute la parure des femmes 
des musulmans, y compris les bijous, les teintures et les parfums". (Ibn Jobei'r, G. Demombynes, p. 391). 
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Tanzou avait regne, en meme temps, sur la Perse et l’lrak. La Reine Delchad aurait 
joui, au meme siecle, d'une grande autorite, dans les provinces irakiennes. De 
meme, la reine Joubane dirigeait, personnellement, l'administration de son pays. On 
a signale, a 1'epoque merinide, une femme qui aurait regne a Tlemcen. 

Des salons litteraires furent organises, des le debut, en Arabie et ailleurs, sous les 
auspices de dames elegantes telle Soukeina, arriere-petite-fille d'Ali, le gendre du 
Prophete. Ces salons, qui groupaient autour de certaines femmes lettrees, les plus 
grands poetes de 1'epoque, constituaient de veritables centres de rayonnement cul- 
turel qui propageaient, en meme temps que le sens du raffinement social, le gout lit- 
teraire et le talent artistique. Chaque capitale avait son salon : a Bagdad, celui de 
Nezhoun et de Wallada, au IXe siecle. Ibn Jobeir, historien andalous du Xlle siecle, 
signale la participation de la femme aux contreverses des hommes de lettres. 

A1 Maqqari a reserve, dans son Nafh At-Tib, a la poesie feminine, un long passage, 
cite par Dugat dans la "Revue d'Orient". Les vingt cinq poetesses qu'il mentionne, 
tenaient, selon lui, "une place eminente, dans Part de bien dire", Grenade semble 
avoir ete la cite litteraire feminine, par excellence. L'epanouissement du genie femi- 
nin, dans les Arts et les Lettres, etait du aux larges libertes sociales dont jouissaient 
les grenadines, d'apres Prescott (Ferdinand et Isabelle P. 192). Ces femmes lettrees, 
relativement nombreuses, excellaient dans la langue arabe. Certaines d'entre elles 
furent renommees par leur talent calligraphique, comme Ludna, et Fatima qui furent 
secretaires d'Al Hakam II. A1 Marrakchi cite, pour un seul quartier de Cordoue, 170 
femmes calligraphes. Faute d'imprimerie, Part calligraphique jouait, alors, un grand 
role dans le monde des Lettres. 

Quant a la femme maghrebine, elle a, de son cote, joue un role des plus importants 
dans la vie sociale (9), litteraire, economique, militaire et politique du Maroc, a 
l'instar de sa soeur orientale et andalouse. Dans chaque domaine, on peut citer des 
exemples, qui sont, certes, peu nombreux, mais non de moindre efficience. 
L'Universite Karaouyine a ete edifiee par Fatima Fihria, dite Oum El Banine, en 
Tan 245 de 1'Hegire, (9e siecle), alors que sa soeur Mariem fit construire la mosquee 
"Andalous", qui fit concurrence a la Karaouyine, jusqu'au 4e siecle, et devint, par la 
suite, une de ses annexes. 



(9) Parlant de la femme marocaine, Moulieras dit en 1895 "La Musulmane est encore la reine de son foyer comme au temps des 
Abbassides et des Arabes ante-islamiques". (Le Maroc Inconnu, p. 736). 
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La princesse Hosna, fut la conseillere politique de son epoux Moulay Idriss, roi du 
Maroc (10) - On cite les noms d'autres conseilleres des princes idrissides. De meme 
Zaineb, epouse du premier Almoravide Youssef Ben Tachfine, celebre par sa beau- 
te et la profondeur de ses vues politiques et administratives, ainsi que Tamima, fille 
de Tachfine, et Kamar, epouse du prince Ali ben Youssef, qui ont ete a la base du 
liberalisme feminin, qui sera une des justifications de la campagne puritaniste 
menee par le premier almohade, contre le regime almoravide. Un des aspects de 
cette emancipation precoce de la femme citadine fut la condamnation du voile, 
reminiscence des moeurs sahariennes de la dynastie regnante. A la meme epoque, 
Hawwa el Massoufia donnait des conferences litteraires et sa soeur Zaineb recitait, 
par coeur, des recueils de poesie. D'autres femmes s'ingeniaient a mettre, timide- 
ment, en branle un feminisme, inspire par l'apport generateur de la femme andalou- 
se. Vanouh, fille de Bountian, est une des figures les plus brillantes de l'epoque 
almoravide. Encore vierge, elle defendit, seule, par le sabre, le palais royal de 
Marrakech, pendant une demi-joumee, et tomba, finalement, sous les coups des 
Almohades qui prirent d'assaut la capitale, en l'an 545 de l'hegire (Xle siecle). 

Sous les Almohades, Oum Hani, fille du Cadi Ibn ‘Atia, donnait des cours, redigeait 
des ouvrages dans les diverses branches des sciences religieuses. C'est la mere 
d'Abou Jaafar, medecin d’Al Man sour - Zaineb fille de Youssef 1' Almohade qui 
donna l'exemple, en assistant aux conferences organisees par Mohamed Ibn 
Brahim, sur les sources de la Loi. Haf?a Errakounia, une. des celebres poetesses, a 
l'epoque, fut la preceptrice du Harem d'Al Mansour ; Oum ‘Amr, fille d'Avenzoer 
en etait le medecin, ainsi que sa fille Bint Abi A1 Ala. II y eut d'autres figures, moins 
brillantes telles Warqua, la poetesse de Fez, Amat A1 Aziz, poetesse de Ceuta, Oum 
A1 ‘Ala, originaire de Fez, qui dirigea une eeole coranique a Grenade, la fameuse 
traditionniste Mariem fille d'AL Ghafiqi, qui pn lait des conferences a Ceuta, et 
khai'rouna, la "savante" de Fez. 

Sous les Merinides, trois femmes juristes brillaient : Fatima et sa soeur, filles de 
Mohamed El ‘Abdousi, ainsi qu'Oum El Banine, grand'mere de Zarrouk. Sarra El 
Halabia de Fez, est une poetesse d'une grande culture litteraire ; elle dedia plusieurs 
poemes aux plus grands poetes et savants du Maroc, a l’epoque, comme Ibn 
Rocheid et Malek ben Morahhal de Ceuta. On cite d'autres femmes "savantes", 
telles Safia A1 ‘Azafi ; la poetesse Sobh, concubine du philosophe et medecin A1 
Jeznai, Sett A1 Arab, fille d'Al Hadrami de Ceuta, Amat Abrahim et Oum el Kacem 
dite Cheikha (professeur). 



(10) Eddorar Essaniah p. 8. 
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Sous les Wattassides, Lalla Ai'cha, dite A1 Horra, re 9 ut des (11) l'enfance, une Edu- 
cation tres soignee, et dut parler couramment le castellan ; elle epousa l'allie de son 
pEre contre les Portugais, Ali A1 Mandry, le restaurateur de Tetouan ou elle trouva 
le milieu andalous lettre et raffine, auquel elle etait habituee. Elle s'initia aux 
intrigues de la politique, gouvema la ville, en y exer^ant une autorite souveraine ; 
la lutte contre l'envahisseur fut son principal souci ; a cet effet, elle avait de nom- 
breux vaisseaux, toujours occupes a pirater sur les cotes espagnoles. Ses demeles 
avec Don Alfonso, gouvemeur de Ceuta sont restes celebres (Hesperis XLIII, 

p.222). 

Meme activite debordante de la femme saadienne, tant dans le domaine intellectuel 
que dans les domaines social et politique. Messouda, mere du Mansour. L'Aurique 
patronna des oeuvres d'assistance et immobilisa des fondations habous, a cet effet. 
La Princesse Sahaba, mere d'Abdel Malek joua, a Constantinople, un role decisif, 
dans la restauration de son fils sur le trone. Jusque dans le Dra, la famille Nassiri 
donnait le bel exemple de la femme eduquee et integre. 

Sous les Alaouites, le mouvement feministe fut inaugure par Khnatha, epouse de 
Moulay Smail, devenue "savante", d'apres l'auteur du Jai'ch (p. 105) ; conseillere 
tres ecoutee de son epoux, et, plus tard, de son fils le prince Moulay Abdellah, elle 
promulguait, elle-meme, des dahirs et des reglements administratifs. Parmi les 
femmes, figurent, alors, Ai'cha, mere de Zabadi Abdel Majid, la jurisconsulte Zahra, 
epouse d'El Youssi, la pedagogue khadija, fille d'Al Hawwat, la princesse Sokeina, 
fille de Moulay Abderrahmane, Fatima Zouiten, Oum Kacem El Hasnaouia, Roqei'a 
Bent El Hadj Ibn Ai'cha, qui fut juriste, linguiste historienne, theologienne et retho- 
ricienne. A ses cours assistaient des auditeurs des deux sexes. Elle mourut, au debut 
de ce siecle. De meme, A1 ‘Alia, fille de Taib Ben Kirane, citee par Mouliera (12). 

Les Mauritaniennes ont donne la preuve de leur competence, en sciences reli- 
gieuses, en poesie et en linguistique. Les exemples foisonnent. 

Malheureusement, le mouvement reactionnaire social reprenait le dessus, au fur et 
a mesure que l'Empire musulman se desintegrait, politiquement. II est curieux de 



(11) Les dames maures de F&s trouvaient de bon ton, au X Vie siecle, d'etre vetues a 1'espagnole ; celles de la haute society parlaient 
le portugais. (Desmazi^res, p. 27). 

(12) Citant une femme de Fes, El Aliya, fille de Tail) ben Kirane, qui donnait des cours de logique k la mosquee andalouse, 
Moulieras dit : "Une femme arabe professeur de logique! Qu'en pensent nos geographes et nos sociologues qui ont repete, sur les 
tons les plus lugubres, que le Maroc est plong6 dans les tenures d'une barbarie sans nom, dans l ocean d'une ignorance incurable 
? Une intelligente marocaine plane dans les regions elevees de la science". (Le Maroc Inconnu, t. 2, p. 742). 
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constater que cette nouvelle ankylose coi'ncidait avec la naissance du colonialisme 
occidental. Sans aller jusqu'a imputer a l'imperialisme la responsabilite de cet etat 
de chose, nous sommes, du moins, en mesure d'affirmer que les intrigues sour- 
noises, sinon les actes d'hostilite declaree de l'Europe, ont fini par provoquer un 
chaos politique, qui allait, bientot, exasperer la regression sociale dont la femme fut 
1'une des victimes. Avec l'emancipation de la femme s'accelere, dans un vaste mou- 
vement de resurrection d'un passe glorieux, dont revolution a ete faussee par les 
interpretations aberrantes de l'esprit de l'lslam. La femme musulmane saura profiter 
des bienfaits du modemisme occidental, en harmonie avec les imperatifs de sa 
propre civilisation. 

L'amelioration de la condition des femmes et la lutte contre toutes formes de dis- 
crimination fondees sur le sexe, constitue une preoccupation de l'Unesco, une 
"tache morale et ethnique prioritaire pour l’Organisation", comme l'affirme son 
Directeur general, M. Federico Mayor. 

A cet effet, une "Unite de coordination des activites relatives a la femme" a ete mise 
en place, depuis 1984. 

Dans son Projet de Plan a moyen terme, qui couvre les annees 1990-1995, il pro- 
pose un projet pluridisciplinaire comprenant des activites diverses qui vont de l'al- 
phabetisation et la post-alphabctisation des femmes a la lutte contre les violences 
sexuelles, en passant par l'amelioration de l'orientation scolaire et professionnelle, 
pour facilier I'acces des femmes aux carrieres scientifiques et technologiques. 

Dans le domaine de la communication, par exemple, la priorite sera donnee a la for- 
mation professionnelle, en particulier dans les domaines specialises du joumalisme, 
dont les femmes sont traditionnellement exclues. 

Le Projet de programme et budget pour 1990-1991 prevoit de consacrer it ces acti- 
vites 2.502.000 $ dont 42 % seront alloues a l'education. 

La segregation a l'encontre des femmes est-elle reelle ? S'inquietent les uns en bran- 
dissant la tradition. La mixite est-elle islamique ? Retorquent les autres, en invo- 
quant le Coran. Dialogue de sourds. L'Algerie n'a, certes, jamais bien assume la 
mixite, mais le reveil islamique a remis sur le tapis un debat, dont la seconde gene- 
ration de I'independance croyait pouvoir se passer. 

La pression islamique sur les femmes est reelle. Elle est dans la rue, les ecoles, au 
travail, devant les guichets, dans les autobus, les files d'attentes, etc. Des centaines 
de plaintes et d'anecdotes, rapportees, notamment, dans le courrier des lecteurs des 





I’lslam et la Femme - 67 



joumaux, en temoignent. Cela va de l'insulte dans un bus, a l'agression physique sur 
la plage ou dans un jardin public, en passant par la provocation. Les associations 
feminines, nouvellement creees, englobent le tout, sous le terme generique d'"into- 
lerance". (A.F.P.) 

"On observe une tendance a une plus grande feminisation des sciences, mais qui se 
fait tres lentement", deplore Jean Michel, directeur du Centre de documentation 
pedagogique et de communication a l'Ecole nationale des Ponts et Chaussees de 
Paris. Auteur d'une etude, effectuee a la demande de l'UNESCO, sur les femmes 
dans les formations techniques et scientifiques, Jean Michel assure que, dans 
nombre de pays industrialises, la situation est aussi mauvaise, que dans ceux en 
developpement. 

"Au Japon et en Suisse, par exemple, le taux de participation feminine est, extre- 
mement, bas. Sur les 2,4 millions d’etudiants, inscrits dans toutes les branches de 
l’enseignement superieur japonais, 33,4%, seulement, sont des femmes. En suisse, 
ce chiffre est de 32%. D’une fa^on generate, les pays d’Europe de l’Est ont un niveau 
de participation feminine, plus eleve que les pays d’Europe de l’Ouest ; le Portugal, 
la Grece et les pays nordiques enregistrent de meilleurs resultats que 1’Allemagne 
federate, les Pays-Bas et la Grande-Bretagne. La situation est variable dans les pays 
latino-americains ; elle s’ameliore, progressivement, en Asie ; elle est tres peu 
encourageante en Afrique. 

"Les femmes doivent investir ce domaine, souligne M.Michel. D’abord, a cause de 
l’egalite des chances. Ensuite, il existe une penurie de specialistes dans plusieurs 
secteurs de pointe de la science et de la technologie ; autrement dit, nous avons 
besoin de specialistes. Les femmes peuvent nous aider a faire passer la science de 
la conception mecaniste cartesienne classique, qui a limite le travail scientifique par 
le passe, a de nouvelles orientations qu’exige le monde du 21e siecle. II nous faut 
une vision plus intelligente, plus totale, qui prenne en compte des elements comme 
l’impact de la technologie, sur la societe et l’environnement. Des etudes ont montre 
les femmes manifestaient bien plus d’interet que les les hommes, pour cette nouvelle 
approche. 
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CULTURE ET INFORMATION 



Ce theme est aujourd'hui de grande actualite, si on donne au terme "culture", la 
dimension reelle qui doit l'envelopper. A "un des aspects de cette dimension figure 
dans le niveau que doit atteindre le citoyen, dans un pays (ou region) donnes, pour 
pouvoir s'aider sciemment soi-meme". 

Dans ce contexte, l'analphabetisation meme, n'est prise en consideration que limi- 
tativement, car un analphabete peut disposer d'un certain acquis cultural, qui lui per- 
met de bien concevoir et de bien analyser les choses, quoique parfois assez super- 
ficiellement. Un personnage possedant un certain bagage culturel, et sachant lire et 
ecrire, n'est pas toujours a meme de saisir certaines notions qu’un analphabete serait 
parfois, a meme, sinon de concevoir intrinsequement, du moins a en percevoir les 
contours essentiels. C'est dire que le minimum de culture requis, est celui qui aide 
le citoyen a contoumer les obstacles, pour atteindre un objectif donne, avec la ndtte 
conscience d'une reelle approche de la realite. En l'occurrence, la culture s'identi- 
fierait a une certaine capacite de savoir-faire et de savoir-vivre, pour briser, dans la 
serenite individuelle et dans la paix collective, les fers de la misere, de la maladie, 
de la tyrannie, de l'ignorance et de la guerre elle-meme. Sur un plan multinational 
ou regional, une certaine alliance peut grouper des pays ou des organisations, en vue 
d'oeuvrer, pour la vulgarisation de la pensee saine et sereine, qui defie toute pertur- 
bation eventuelle, elimine toute turbulence qui fausse le cours et le processus humains. 

Les ideaux moraux de l'humanite ne manquent pas, mais ils ne sont pas toujours 
operationnels. Nous connaissons, certes, les preoccupations, officiellement expri- 
mees par certaines puissances industrielles, pour les problemes du Tiers-Monde ; 
mais, ce qu'il faut comme le souligne mon collegue et ami Ahmed Abdessalem, prix 
Nobel en Physique, " c'est, notamment, l'attitude de sincere inquietude et d'active 
participation, dont font preuve les peuples de ces memes pays, a l’egard, entre 
autres, des problemes de la faim et de la pauvrete". On ne releve, aucune trace. 
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visible aujourd'hui, d'un impact sur les secteurs culturels capitaux de I'education, de 
la formation technologique et du transfert de connaissances scientifiques, dans le 
Tiers-monde. 

Les conditions sine qua non, pour de telles initiatives benevoles, auraient ete, l’ab- 
sence de tout mobile d’ordre politique, c’est-a-dire de contreparties, toujours sus- 
ceptibles d'engendrer des conflits et perturber le corns pacifique des choses. 
Pourtant, les taches sont claires : l'alphabetisation, la construction ^infrastructures 
pour l'enseignement et la recherche scientifique. C'est pourquoi, le Tiers-monde 
doit s'habituer a compter sur lui-meme, oeuvrer dans un elan collectif. Le role joue, 
ainsi, par chaque nation peut etre etaye multinationellement ou intemationalement, 
mais, la participation de chaque pays ou groupe de pays est absolument indispen- 
sable, pour restreindre, sinon eliminer radicalement, les mobiles de conflits, provo- 
ques par certains partis-pris ou conditionnements soumois. Notre ami Abdus-Salam 
a cite le cas d'un pays du Tiers-monde, l'lnde qui crea elle-meme, dans les annees 
soixante, quatre instituts de technologie, equipes par des puissances etrangeres, 
mais, sous des auspices indiens. Line saine et fructueuse rivalite entre les pays dona- 
teurs, constitue la.garantie d'un tres haut niveau de qualite et du caractere apolitique 
du geste; le pays interesse, etant la, pour controler et gerer effectivement, mieux 
encore, le concept de specialisation peut jouer pleinement, pour reduire les frais 
generaux d'edification et d'application, s'ils sont repartis entre plusieurs pays, se 
specialisant, chacun, dans un domaine donne, dans le cadre d’une complementarity, 
bien entendue. 11 est vrai que, dans le cadre des nations-Unies, forum de la paix, la 
majority des pays developpes s'est engagee a allouer de 0,7% a 1% du P.N.B, pour 
le developpement mondial. C'est un probleme moral, qui se pose ici : a savoir, d'une 
part, une acculturation adequate, sinon de la masse, du moins d'une elite de plus en 
plus large, d’autre part, le desinteressement des donateurs ; car, pour que les pays en 
voie de developpement puissent accepter une participation etrangere, de bon coeur, 
avec une conscience sereine, "le projet doit fonctionner avec efficacite, d'une 
maniere apolitique". Un don meme d'ordre culturel, recele, souvent une possibility 
d'ingerence eventuelle, de nature a aboutir a des motivations conflictuelles subver- 
sives. C'est le double "complexe militaire industriel" des grandes puissances qui 
perturbe le monde, surtout le Tiers-monde, affronte, malgre lui, a des tiraillements, 
dont il paie les frais et dont certaines sequelles, revenant meme a la periode de 
domination coloniale, provoquent des entre - chocs entre pays voisins amis. C'est 
cette presence de l'ingerence etrangere, qui constitue, aujourd'hui, le neocolonialis- 
me d'apparence culturelle, mais, parfois, nettement geophysique. Les relations 
nord-sud sont handicapees par la dette exterieure, qui eut son parallele, jadis, quand 
les Puissances coloniales, justifiaient leurs interventions, par une certaine motiva- 
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tion factice, qu' Andre Julien appelle «une diplomatic financiered C'est, pourquoi, 
l'Afrique essaie, aujourd'hui, de relever ce defi, en revenant a la complementarite 
sud-sud, qui a ete constamment faussee, par des trusts intemationaux coalises. 

Le President Dwight Eisenhower, s'adressa, en 1953, a l'Americain Society of 
News-Paper Editors, pour se prononcer contre ce "complexe militaire industriel". II 
affirma alors : 

"Chaque pistolet, qui est fabrique, chaque navire de guerre mis a l'eau, chaque fusee 
lancee, represente, en fin de compte, un vol, au detriment de ceux qui souffrent de 
la faim et ne sont pas nourris, de ceux qui ont froid et ne sont pas vetus, le cout d'un 
bombardier modeme lourd : une ecole modeme, dans plus de trente villes...ou enco- 
re, deux centrales electriques, pouvant approvisionner une ville de soixante mille 
habitants chacune..ou, si vous voulez, deux nouveaux hopitaux, parfaitement equi- 
pes..ou encore, cinquante miles d'autoroute ; nous payons,pour un seul avion de 
chasse, un demi-million de boisseaux, presque 20 millions de litres de ble ; nous 
payons, pour un seul destroyer, l'equivalent du cout de nouveaux logements suffi- 
sants, pour heberger plus de 8.000 personnes...; l'humanite, -dit-il enfin - sous la 
menace d'une guerre possible, est suspendue a une "croix de fer". 

Done, cette culture, qui doit renforcer la paix, ou vice-versa, depend de l'humanis- 
me universel, ce que le Prophete Md nous rappelle, dans le hadith suivant : 

«Le but de ma mission est de parfaire la morale universelle». Pour s' assurer une 
acculturation benefique et un minimum de serenite et de paix, le croyant, qu'il soit 
musulman ou chretien, doit s'interdire, comme le souligne le messager d' Allah, jus- 
qu'aux questions abusives, et au verbiage ? Le monde marche a pas de geants. 
S'arreter equivaut a un retour en arriere, it une marche a rebours ; ne pas prendre 
l'elan necessaire, equivaudrait, aussi, a une fuite en avant. 

"Combattez, dans la voie de Dieu (dit le Coran); l'acte positif d'acculturation, ici, est 
un acte qui s'inscrit dans le chemin de Dieu, contre ceux qui vous feront la guerre, 
mais «ne commetez point d'injustice par des agressions, car Dieu n'aime point les 
injustices» (Sourate de la Vache, Verset 186). 

L'Islam est un systeme ethique, sublime dont la simplicity, la clarte et l'idealisme 
l'impregnent d'un humanisme transcendant mais pratique. 

II faut savoir en profiter, car l'acte cultuel (c'est a dire du culte), n'est autre chose 
qu'une acculturation appropriee, dans le contexte de la fratemite humaine, de la 
serenite et de la paix. 
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C'est dans ce but qu'un geste tres significatif, a ete fait, prouvant le sens pratique de 
la C.O.I., qui, sur le qui-vive, preconisa l'institution, en son sein, d'un Comite de 
I'information et des affaires culturelles, dont elle chargea de la presidence, un chef 
d’Etat Africain, l'eminent Abdou Diouf. "Ce Comite est d'une importance capitale - 
souligne S.M. Hassan II, president en exercice du 3e Sommet Islamique - car son 
action est la plus decisive, etant a meme de nous rapprocher de la recuperation de 
nos droits". 

L'Afrique commence a se secouer, sous l'impulsion d'une vague de preches et de 
predications, emanant dissociations islamiques, qui oeuvrent, avec ferveur, pour 
remettre l'Afrique musulmane, dans les rails des concepts de l'lslam, apres avoir ete, 
avec le soutien colonialiste, un champ fecond, pour les missionnaires chretiens. II 
est vrai qu'il s'agit, a prime abord, d'une lutte civilisationnelle ou les preceptes de 
l'lslam doivent etre reveles et vulgarises, comme catalyseurs de la pensee et du pro- 
cessus mohammedien ideal, a la fois culturo-cultuel et techno-scientifique. Nous 
devons etre vigilants et prets, chacun pour assurer notre mission, dans le cadre 
approprie qui a assure, depuis un millier d'annees, la perennite de l'Afrique 
Islamique, momentanement ebranlee par les secousses factices de l'imperialisme et 
du neo-colonialisme ; qui dit civilisation, dit disposition a affronter le monde 
moderne, avec ses propres armes, sur le plan socio-economique aussi bien que dans 
le domaine de la science et de la technologie. Les atouts de notre lutte, dans les 
contingences actuelles, sont clairs ; ils necessitent un effort soutenu, dans la voie 
d'une modernisation globale, qui tienne compte de notre identite et de notre speci- 
ficite africaines, aussi bien que des imperatifs categoriques, qui constituent 1'infra- 
structure d'une nation modeme. Toute negligence de notre part, dans ce double 
domaine, aggraverait le drame, sans issue apparente, ou vit actuellement notre 
Continent, tiraille entre certaines intrigues et nos defaillances flagrantes. L'Afrique 
est submergee par des missions christianisantes ou communisantes, qui tiennent, au 
sein meme de certains pays musulmans, les renes de l'enseignement et des medias. 
Une disinformation, bien orchestree, seme le chaos et le pessimisme, aggraves par 
un manque de foi et une ignorance, presque totale, des concepts d'esperance agis- 
sante, insuffles par l'lslam. 

Si le nombre de musulmans africains augmente, par des conversions spontanees, vu 
la simplicity et la rationalite intrinseques de l'lslam, la regression des peuples 
musulmans demeure une defectuosite qui diminue les potentialites fonctionnelles 
de notre Etre africain et affaiblit notre resistance aux defis. L'imperfection majeure, 
chez certains, atteint meme le niveau le plus elementaire. Les organismes vulgari- 
sateurs des concepts de l'lslam ne manquent pas ; mais, disposent-ils de moyens 
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operationnels adequats ? de fonds suffisants ? et surtout de methodologie efficace, 
basee sur une cooperation creatrice, entre les diverses missions ; car, celles-ci ont 
souvent tendance, a se neutraliser, plutot qu'a se completer, dans un esprit egoiste 
de subversion. Cette autocritique n'a pour objectif qu'une mise en garde fratemelle, 
car la machine du temps toume, dans toute sa plenitude, et risque de nous ecraser. 
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ISLAMISATION 
DE LA CONNAISSANCE 



L’etude sur l'lslamisation de la connaissance, elaboree en anglais par l’eminent 
directeur de l’lnstitut International de la Pensee Islamique, le Professeur Ismail Raji 
A1 Faruqi, est un heureux essai qu'il presente comme le meilleur don, qui puisse etre 
fait, dans la deuxieme decennie du XVe siecle de l'Hegire. C'est, la, le fruit des 
concepts et preceptes elabores, lors d'un seminaire organise conjointement par 
l'Universite Islamique d'Islamabad et l'lnstitut International de la Pensee Islamique, 
a Islamabad en 1402 h/1982. Ce traite essaie de demontrer que la Oumma (com- 
munaute musulmane) souffre, aujourd'hui, d'un grave malaise, et s'ingenie a lui 
appliquer une therapeutique susceptible de restaurer sa sante et de lui restituer son 
role plenier de responsabilite, dans le leadership du Monde, en tant que Nation 
Mediane. Ces considerations sont de nature a concentrer l'attention du Penseur 
Musulman, en vue de participer a la future actualisation de la Pensee Islamique. 

La demiere moitie du XI Ve siecle a ete temoin de l'eclosion, de par le Monde, d'une 
grande conscience islamique, cristallisee par un elan vers l'auto-liberation. En depit 
de cette transcendance, le meme siecle a vecu une grande regression : une ruee isla- 
mique universelle, dans le but s'aligner sur d'autres civilisations. Le resultat ne fut 
autre qu'une desislamisation de l'elite, couche superieure de la Societe Musulmane 
et une demoralisation du reste. La vision de l'lslam s'embrumait, alors, sous l'im- 
pulsion d'une autre vision : celle de l'envahisseur colonial. Cette demiere a mal- 
heureusement survecu a la premiere, pour prendre son allure virulente, apres le 
depart des colonialistes. Pendant plusieurs generations, les musulmans paraissaient 
incapables de s'en debarrasser. Le premier agent de propagation de la perspective 
etrangere fut le systeme educationnel qui se divisa en deux branches : la branche 
modeme et la branche islamique. Cette bifurcation a ete l'epitome du declin des 
musulmans. Dans le passe, de grandes autorites, dans les pays d'Islam, avaient tente 
de reformer l'education islamique, en integrant dans les nouveaux programmes, des 
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elements constitutes de l'Option etrangere. Jamal Abdennacer a, en 1961, centre sa 
strategic, sur la transformation d'Al Azhar, la plus grande forteresse de 1'education 
islamique, en universite modeme. Tous les efforts deployes par ces autorites et ceux 
de millions de musulmans avec eux, reposaient sur la supposition que les themes 
soi-disant modemes ne presentent aucun heurt, et qu'ils peuvent preter une force 
nouvelle aux musulmans. Peu d'entre eux realiserent, alors, que les humanites, les 
sciences sociales etrangeres et meme les sciences naturelles, etaient des aspects d'un 
point de vue integral de la realite de la vie, du Monde et de l'histoire, tout a fait 
etranger a celui de I'lslam. Peu d'entre eux, aussi, etaient conscients de cette etroite 
liaison des methodologies de ces disciplines, de leurs notions de la verite et de la 
connaissance, avec les systemes de valeur d'un monde etranger. D'un cote, on n'a 
pas touche a la qualite stagnante de la culture islamique. D'un autre cote, le nouveau 
systeme educatif n'eut pas autant d'efficience, qu'il avait dans son propre foyer. Au 
contraire, il faisait dependre les musulmans de la recherche et du leadership Gran- 
gers. Par ses pretentions ampoulees et emphatiques de l'objectivite scientifique, le 
systeme intrus s'effo^ait de convaincre les musulmans de sa veracite et de son 
authenticity sur et contre l'affirmation de I'lslam, que les promoteurs de progres qua- 
lifiaient de reactionnaire et de retrograde. II est grand temps, pour les erudits de 
I'lslam, de desavouer les methodes de reformes educationnelles accommodantes, 
mais nocives et pemicieuses. Pour eux, la reforme de 1'education est l’islamisation 
de la connaissance modeme elle-meme, besogne similaire, bien que de plus grande 
ampleur, a celle entreprise par nos ancetres, qui avaient assimile la connaissance de 
leur temps, et nous avaient legue le riche patrimoine de culture et de civilisation. 
Comme disciplines, les humanites, les sciences sociales et les sciences naturelles 
doivent etre recon^ues et reedifiees, sur une base islamique nouvelle, en leur assi- 
gnant de nouveaux buts consequents et compatibles avec I'lslam. Chaque discipline 
doit etre remodelee, pour s'impregner de l'a - propos et de la pertinence de I'lslam, 
sur le triple axe de la Tawhid. Le premier axe est l'unite de la connaissance, sous 
laquelle toutes les disciplines doivent constituer une connaissance rationnelle, 
objective et critique de la verite. Dans ce contexte, quelques disciplines, ‘aqli, sont 
scientifiques et absolues ; et d'autres, naqli, dogmatiques et relatives, done non sou- 
mises aux normes discursives tout court. Le second axe est l'unite de la vie, devant 
marquer ces disciplines d'une prise de conscience de l'objet foncier de la creation, 
ce qui inciterait a penser que certains themes peuvent se valoriser, alors que d'autres 
demeurent neutres, sans valeur determinee. Enfin, le troisieme axe est l'unite de 
l'histoire, grace a laquelle toutes les disciplines sont astreintes a reconnaitre la natu- 
re "oummatique", e'est a dire communautaire de toute activite humaine, et servir, 
ainsi, les fins et dessins de la "Oumma", dans l'histoire. Cela consacrera la division 
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de la connaissance en sciences individuelles et sociales, impregnant ces disciplines 
du double cachet humaniste et "Oummiste". II ne peut y avoir de doute que l'lslam 
est en correlation etroite, avec les aspects de la pensee, de la vie et de l'etre. Cet &- 
propos doit etre articule et enonce, immanquablement et sans meprise aucune, dans 
toute discipline. Les livres de textes doivent etre reecrits et elabores de nouveau, 
etablissant cette discipline, comme departement integral de la perspective islamique 
de la realite. Bien plus : les enseignants musulmans, recevant une nouvelle forma- 
tion, les adoptant aux textes revises et les universites, colleges et ecoles musulmans 
doivent etre reamenages, pour reprendre leur leadership de pionniers, dans l'histoi- 
re du Monde. 

Les criteres et standards de 1' education, dans sa structure islamique, initiale, etait au 
point culminant, eu egard a l'honneur et a la dignite dont se prevalaient les etudiants 
et les hommes de science. Cette suprematie tirait son efficience de la vision struc- 
turale islamique, sur laquelle elle reposait, sur la forte volonte et le sincere devoue- 
ment de rechercher la verite, pour l'amour de Dieu et de Dieu seul. Nonobstant tout 
cela, les musulmans se trouvent, a ce debut du XVe siecle de la Hijra, assieges par 
un flot d'etudiants, ne disposant d'aucun plan et d'aucune prevision, en vue d'une 
poussee naturelle du systeme educationnel. Ils se trouvent egalement investis, par 
une explosion de connaissance, sur tous les fronts, sans planning, pour les erudits 
ou les institutions. Le Monde musulman envoie, toujours, sa jeunesse a l'Occident, 
pour s'eduquer ; leur nombre va grandissant, nonobstant la perte qui s'ensuit, par 
suite de la fuite des cerveaux. D'autres facteurs aggravent le tragedie de l’lslam, a 
l'ouverture du XVe siecle de l'Hegire. La conscience du Musulman est choquee par 
des evenements dramatiques, comme la guerre Irako-iranienne, la ruee russe en 
Afghanistan, l'invasion par Israel du Liban, la colonisation systematique de la 
Palestine, 1'apartheid et la segregation en Afrique du Sud, les persecutions perpe- 
trees contre les activistes islamiques, de par le Monde. La cause de l'lslam elle- 
meme est en peril. 

Le dynamisme et le pragmatisme createur de l'lslam sont un solide garant, pour un 
renouveau reel, qui insuffle a l'Etat islamique modernise, une structuration ou le 
support spirituel de la civilisation islamique forme corps avec les donnees d'une 
technicisation, qui assure le bien-etre materiel du peuple. L'apport de l'lslam, extra- 
it de sa theorie originelle, est susceptible de concretiser cet elan, qui allie le spiri- 
tuel et le temporel, au profit de toute l'humanite, dont une des bases du progres 
consiste dans la jouissance d'une vie ou le confort materiel s’ allie a l’ideal. 

La realisation du bonheur de l'humanite et du bien-etre de l'homme, constitue le but 
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supreme d'un islamisme bien entendu, tel qu'il fut defini par le mouvement salafi, 
grace a son efficience concrete et pragmatique. L'economie islamique doit assurer 
aux citoyens une vie digne, confortable et egale pour tous, sans consideration de 
confession, de race ou de couleur. La misere, l'ignorance et la maladie sont les 
fleaux que tout regime islamique doit s'ingenier a combattre, avec les moyens les 
plus appropries et les methodes les plus modemes. 
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L’ARABE, LANGUE DU CORAN 
ET DE LA SCIENCE* 



Apres quatre siecles de colonisation, aussi bien ottomane qu’occidentale, la langue 
arabe - consideree, pourtant par d'eminents orientalistes comme un instrument, 
grace auquel et & travers lequel la science a fait ses premiers pas au Moyen-Orient- 
s'est sclerosee et figee. Dans notre elan pour remettre cette langue sur la voie et la 
remettre au niveau des langues de l’Occident modeme, l'effort soutenu jusqu'ici est 
demeure inefficace. La langue arabe a derriere elle la profonde lacune des quatre 
siecles revolus, en plus du vide laisse par un grand nombre de neologismes, dans 
tous les domaines de la science et de la technique. Le B.P.A. propose une methode 
propre a resoudre ce probleme de communication. 

Devolution rapide des sciences et des techniques a fait surgir des problemes de ter- 
minologie, que meme des pays, parmi les plus developpes, ont du mal a resoudre. 

Ainsi la France, par exemple, malgre un vaste patrimoine linguistique aux riches 
potentialites, et, malgre des dizaines d'organismes lexicographiques specialises, 
n'arrive a combler que tres partiellement - et au prix d’efforts considerables - les 
lacunes de son vocabulaire contemporain. 

Des dix-huit mille concepts, elabores avant les annees 80 par les decouvreurs de 
l'ere atomique, a peine la moitie sont exprimes par des mots tires de la langue fran- 
§aise. 

On imagine, sans peine, ce qu'il en est d'autres pays europeens et, plus encore, a 
quels problemes se heurtent les pays en voie de d6veloppement - en Afrique, en 
Asie, en Amerique latine - et notamment le monde arabe qui, pourtant, par une ter- 
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minologie exhaustive, a marque, de son empreinte, Involution technique et la scien- 
ce experimentale, tout le long du Moyen Age, et, dans les debuts des Temps 
Modemes. 

Ce probleme linguistique, auquel est confronte le monde, en general, se pose avec 
d'autant plus d'acuite, dans le secteur arabe, que celui-ci connait une multiplicity de 
dialectes, qui aggravent les difficultes et ecartent, parfois, toute possibility d'adap- 
tation et, surtout, d'unification linguistique. 

Qu'avons-nous, done, fait pour sortir de cette impasse, qui devient de plus en plus 
un labyrinthe, commun a tous les peuples, qu'ils soient developpes ou en voie de 
developpement ? Les modalites d'adaptation lexicographique sont, de plus en plus, 
fonction du potentiel reel des laboratoires et des chercheurs, dans chaque nation. La 
langue nationale se presente comme un miroir ou se reflete l'effort de recherche et 
d'elaboration, sur le plan des decouvertes scientifiques. On peut se demander, dans 
ce contexte, quelle est la solution mise en avant par le monde arabe, pour remedier 
a cette grave lacune, ne serait-ce que partiellement? 

Les Arabes se sont, certes, pencils sur ce probleme, des le debut du siecle, et ont 
essaye d'enrichir leur langue d'une terminologie scientifique appropriee. Mais, cet 
effort tres louable et fructueux n'emane, souvent, que d'initiatives isolyes, se contre- 
disant les unes les autres, et aboutissant, parfois, a une multiplicity de termes, pour 
recouvrir un meme concept qui, en fran 9 ais ou en anglais, s'exprime par un mot 
unique. Cette plurality terminologique est de nature a engendrer la confusion, car le 
temps n'est plus ou la profusion des synonymes etait signe de richesse linguistique 
et refletait une qualite inherente a la langue, en question. C'est pourquoi les acady- 
mies et les universites arabes, qui ceuvraient, jadis, individuellement, chacune dans 
sa tour d'ivoire, visent aujourd'hui - dans une mesure encore restreinte et avec trop 
de lenteur cependant - a coordonner leurs efforts, au sein d'une Fedyration acade- 
mique. Appelee a jouer un role capital, celle-ci doit, pour etre efficace, s'atteler, col- 
lectivement, a son travail lexicographique, en cherchant a combler les lacunes, tout 
en eliminant les doubles emplois et les contradictions, car la langue technique ne 
peut souffrir la presence de termes vagues et imprecis. 

Aussi, la tendance actuelle est-elle de coordonner, de maniere appropriee, le travail 
des linguistes et des lexicographes, sous 1'egide de la Ligue des Etats arabes ou de 
l'Organisation de la Ligue arabe pour l'education, la culture et la science (ALES- 
CO). Une premiere initiative, lancee, des 1960, a partir de l'Afrique du Nord, visait 
a renforcer la tendance a l'unification, et a la mise a jour des neologismes arabes, 
dans la langue technique. Lors d'une tournee entreprise, la meme annee, au Proche- 
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Orient, le roi Mohamed V se rendit compte du handicap qui fausserait notre evolu- 
tion, tout impregnee d'un pragmatisme moderne, si notre progres technique, dans le 
contexte socio-economique, ne s'effectuait pas, sous le signe du genie arabe et a tra- 
vers la langue du Coran, livre sacre de l'lslam. 

Un congres d'arabisation a ete convoque a Rabat, en 1961, avec la participation de 
tous les Etats arabes et de Leur Ligue. Ce congres avait pour but de coordonner les 
efforts deployes par les pays arabes, en vue d'unifier la terminologie scientifique de 
leur langue, tout en lui assurant une mise a jour constante. C'est, la, une tache, aussi 
grandiose qu'ecrasante, une oeuvre magistrale dont la realisation necessite un poten- 
tiel materiel et humain, de grande ampleur. II s'agit de mettre en mouvement un 
mecanisme vivant, en lui insufflant un esprit nouveau, de maniere que l'apport des 
arabisants et des arabophones se concretise, de faqon harmonieuse. Une telle entre- 
prise necessite une planification, a partir d'un recensement precis de notre patri- 
moine linguistique, methodiquement et rationnellement inventorie, ordonne et clas- 
sifie. 

Ce travail considerable qui suppose la mise sur pied d'une infrastructure bien adap- 
tee, a ete confie a un Bureau permanent d'arabisation (BPA), organisme interarabe, 
siegeant a Rabat, sous l'egide de la Ligue des Etats arabes. Jusqu'en 1967, un cer- 
tain nombre de difficultes freinerent le rythme des initiatives et des realisations de 
ce Bureau qui, pendant plusieurs annees, dut se contenter de moyens tres limites, en 
personnel comme en equipement. Le responsable du BPA, d'abord secretaire puis 
directeur general du bureau, entreprit, alors, une serie de tournees dans les Etats 
arabes, en vue de les convaincre de la necessite d'un tel organisme. C'est qu’a cette 
epoque, la plupart des pays arabes n'etaient pas persuades - comme ils le sont tous 
aujourd'hui - qu'une coordination etait indispensable. En outre, des divergences, 
d'ordre politique ou autres, avaient toujours, pour effet, de mettre en veilleuse les 
rouages de cette coordination, alors que le Maghreb arabe etait de plus en plus 
conscient du besoin, imperieux et pressant, de se degager de l'engrenage d'une fran- 
cisation, qui risquait d'apparaitre comme une forme de neo-colonialisme. 

Ce probleme de grande envergure s'aggravait, de jour en jour, avec la proliferation 
des cadres formes, en marge de la langue arabe. Aussi, le BPA, malgre le peu de 
moyens dont il disposait et le peu d'empressement et d'encouragement, dont il fut 
entoure, s'attacha, pieusement, a l'accomplissement de sa mission, suivant un plan 
precis et rationnel. Apres dix ans de labeur perseverant, ses efforts ont abouti a la 
publication d'une serie de lexiques techniques trilingues (arabes, franfais, anglais), 
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elabores a partir d'un repertoire linguistique occidental et d'un depouillement minu- 
tieux des richesses lexicographiques de la langue arabe, notamment, dans le domai- 
ne scientifique. 

11 fallut, a cette fin, constituer un fichier, comportant des centaines de milliers de 
cartes, classees alphabetiquement, puis ordonnees, selon diverses series de specia- 
lisation ; ce fichier comprend un grand nombre de disciplines, se rapportant a tous 
les cycles et degres de l'enseignement, ainsi qu'a l’administration et aux services 
specialises. II est, des lors, possible d'entreprendre une etude comparee, sur la base 
d'une documentation sure ; la methodc se precise, et le but que nous nous sommes 
proposes se presente, avec plus de clarte. Le Bureau d'arabisation devient rigoureux, 
et meme pointilleux, dans la recherche de l'unite, de l'exhaustivite, et, surtout, de 
l'efficacite. Ses lexiques doivent tendre, non seulement a eviter les doubles emplois 
et les synonymies equivoques, mais, aussi, a combler un vide immense, en definis- 
sant chaque terme technique arabe, appele a exprimer un concept determine, ce 
terme etant unique, comme il 1'est, dans la plupart des langues de TOccident. 

Nous avons procede, par etapes, sans rien brusquer et, surtout, en menageant les 
susceptibilites qui, parfois, tendent a estomper l'apport culturel de la civilisation 
modeme. Une premiere serie de volumes a ete inventoriee, comportant les vocables, 
sans illustration, ni definitions, avec un index en deux langues. L'adoption du terme 
arabe ou arabise est soumise a plusieurs conditions : simplicity, clarte, concordan- 
ce avec son homologue anglais et fran§ais, dans un contexte precis, qui ne souffre 
aucune ambiguite, ni lacune. Ce neologisme doit evoquer les elements essentiels du 
concept qu'il exprime. 

A ce stade, on peut se demander, dans quelle mesure, les nouveaux lexiques respon- 
dent aux exigences modemes. 

Le Bureau d'arabisation a-t-il reellement decele l'origine de toutes les lacunes, de 
tous les anachronismes de la langue arabe, aussi bien sur le plan interarabe qu’a 
l'eche.ie universelle ? Une analyse autocritique rigoureuse pouvait seule degager les 
veritables sources de l'ankylose et de la stagnation de notre langue, car, pendant 
longtemps, le monde arabe s'est complu, dans l'idee que sa langue etait un instru- 
ment de civilisation, un vehicule de la science, au point de rester aveugle sur les 
carences et les lacunes que revelaient les besoins linguistiques de notre temps. 

Au cours du congres d'arabisation reuni a Rabat, pour jeter les bases du nouvel orga 
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nisme, des linguistes eminents tenterent de repondre, serieusement et avec une tota- 
le sincerite, a une serie de questions, portant sur l'objet meme de l’arabisation. Le 
Maghreb arabe butait, alors, contre l'inimaginable obstacle d'une francisation, qui 
impregne et marque profondement toute la superstructure de la societe maghrebine. 
De par sa situation excentrique, au sein du monde arabe, seul le Maghreb etait 
conscient de l'ampleur et du danger de cet anachronisme. C'est vers l'Orient arabe 
qu'il devait se toumer, car, la, les oeuvres de fond et les ouvrages d'enseignement 
etaient, effectivement, les manuels qui irradiaient, a travers la langue arabe, la pen- 
see scientifique modeme, dans les programmes d'un certain nombre d'institutions 
scolaires privees maghrebines. 

Pour coordonner et uniformiser cette terminologie scolaire, nous avons, done, com- 
mence par depouiller les termes usites dans le cycle primaire, en nous referant aux 
ouvrages agrees par les ministeres concemes. Le recensement effectue, a notre siege 
central, est complete par un inventaire parallele, effectue dans chaque pays arabe, 
et portant, notamment, sur les disciplines scientifiques du cycle primaire (calcul, 
legons de choses, etc...). L'Egypte elle-meme s'attela a cette tiiche, avec tout le 
potentiel dont elle disposait, en inventoriant, pendant toute une annee, le vocabu- 
laire de l'enseignement primaire. Nous procedions, en meme temps, au depouille- 
ment des ouvrages scolaires homologues en France. 

Les resultats furent assez voisins ( 7 000 a 8 000 termes), avec cette difference ahu- 
rissante que, dans 1'ouvrage frangais, chaque terme exprime une notion, unique, et, 
bien definie dans son contenu et ses dimensions, alors que la nomenclature arabe 
comporte nombre de synonymes, de derives et de variantes, tous representant la 
meme notion. 

Le nombre de notions que renferme 1'ouvrage frangais est, ainsi, presque, deux fois, 
plus eleve que celui de 1'ouvrage arabe, la formation de l'enfant, a travers 1'ouvrage 
arabe, au Proche-Orient, est done, au moins, deux fois moindre. Le cycle secondai- 
re s'en res sent, dangereusement, ainsi que le niveau general de l'universite. 

La recherche scientifique, dans le cycle superieur arabe, serait serieusement com- 
promise, si les facultes et les ecoles superieures des pays arabes ne continuaient pas 
a enseigner en frangais ou en anglais, et, surtout, a se referer a une documentation 
bibliographique, dans les deux langues. L'Universite syrienne d'Alep, apres une ara- 
bisation hative, adopta l'anglais comme vehicule d'enseignement. L'etudiant orien- 
tal, forme surtout en arabe, voit ses references diminuer, au fur et a mesure que sa 
connaissance, en langues etrangeres, s'amenuise, car la bibliographic scientifique en 
langue arabe est tres reduite. 
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Point n'est besoin de preciser que nous ne mettons pas en cause la langue arabe elle- 
meme, car elle a donne, a travers les siecles, les preuves tangibles de son efficien- 
ce et de ses virtualites. Le principal fautif, c'est le monde arabe lui-meme qui, sous 
la pression de l'imperialisme occidental, s'est disloque en deux clans. Ceux-ci se 
croient, certes, linguistiquementrapproches, sinon unifies, mais en fait, ils souffrent 
de divergences qui resultent de differences radicales entre les diverses ideologies et 
tendances colonialistes, qui les ont impregnes et qui, parfois, constituent autant d'ar- 
ticles d'exportation, pour 1'usage exclusif de la consommation indigene. II suffit, 
pour s'en rendre compte, de comparer le lexique technique elabore par l'Universite 
de Damas a celui de l'Academie du Caire : creation systematique de neologismes 
chez 1'une, "arabisation" (c'est-a-dire simple adaptation formelle du terme etranger), 
chez l'autre; parfois, manque d'exhaustivite et de concordance, chez les deux. 

L'esprit scientifique en souffre, done, doublement : d'une part, absence de precision, 
souvent signalee, d' autre part, pluralite terminologique. Pour concretiser et illustrer 
le caractere artificiel de certaines divergences, entre les deux secteurs du monde 
arabe, on peut citer, entre autres, les differences entre les programmes des Frangais 
et ceux Britanniques, qui avaient participe, respectivement, a l'edification du 
Maghreb et du Machrek arabes; chacun des deux secteurs arabes croit defendre sa 
these propre, edifiee sur ses options propres, alors que celle-ci constitue, en fait, une 
des sequelles d'un colonialisme perime. La langue arabe est, en effet, le substrat 
essentiel de notre unite, son support intellectuel capital, le ressort vital de tout elan, 
qui doit animer revolution modeme de la nation arabe. Tous les autres elements de 
ce processus n'en sont que les corollaires. D'un examen autocritique, fait par le 
monde arabe, a partir des problemes reels que nous affrontons, chaque jour, dans 
nos rapports les uns avec les autres, doit se degager le caractere technique fonda- 
mental du complexe, dont nous avons vaguement defini les contours, sous une 
optique purement passionnelle. 

Le probleme a, partout, des dimensions d'ordre technique dont nous saisissons, a 
peine, la portee et 1'ampleur, dans le chaos des revolutions socio-economiques et des 
contrecoups politico-militaires. Depuis plus de deux decennies, les questions ayant 
trait a l'arabisation, ne suscitent, guere, l'attention qu'elles meritent. Chaque pays ou 
groupe regional, surtout au Maghreb, s'enlise, de plus en plus, dans des imbroglios 
que les solutions partielles et marginales ne sont pas susceptibles d'eclairer. Des 
congres d'arabisation improvises ne peuvent constituer la base rationnelle d'un plan 
de longue haleine, dans le cadre de la linguistique modeme. Ce qui nous fait cruel- 
lement defaut, par suite d’une carence, a l'echelle regionale, c'est la coordination des 
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travaux, qui est pourtant la plateforme de depart, indispensable a toute planification. 
L'ideal, deja realise par les initiatives syriennes, sur le plan de l'arabisation, souffre 
d'un manque d'agencement interne. 

II faut essayer d'aborder les problemes, avec objectivite, avec courage, et avec un 
esprit eminemment scientifique. Gardons-nous de faire supporter systematiquement 
au colonialisme les consequences desastreuses de notre dilettentisme et de notre 
defaitisme. 

L'imperialisme est un mal en soi, ce que le colonisateur lui-meme ne cherche pas a 
contester. II reste qu'a nous autres, Nord-Africains, pour ne parler que du Maghreb 
arabe, la culture fran§aise, qui s'est imposee au depens de notre propre culture, nous 
a apporte l'esprit de clarte et de precision. Notre desir de porter la langue arabe au 
niveau des langues modemes, nous a amenes a tirer parti des donnees du probleme, 
telles qu’elles se presented en Occident et des solutions preconisees par des langues 
occidentales, comme le frangais, ou par des langues orientales devenues instru- 
ments regionaux vehiculaires de science et de technique, tels le chinois ou le japo- 
nais. Nous avons elabore nos lexiques, de maniere rationnelle, en les adaptant stric- 
tement aux besoms de la technique. La terminologie scientifique s'arabise, a un 
rythme, et selon un processus correspondant aux necessites de notre epoque. Elle 
tend vers la precision, la clarte et l’exhaustivite. 

Pour ce faire, le Bureau d’arabisation a amplifie, considerablement, certains 
lexiques en usage au Proche-Orient, a partir de notions dont la gamme ne cesse de 
s’etendre. Chaque lexique que nous entreprenons est caracterise par l'unite de 1'ex- 
pression, la simplicity du vocable et une adaptation qui tient compte de l'acception 
scientifique, universellement admise. Nos cinquante lexiques, montrent bien l’am- 
pleur et l'importance des etapes parcourues, et de celles qui nous restent a parcou- 
rir, pour faire de la langue du Coran une langue de science et de technologie, repon- 
dant aux donnees et aux dimensions de l'ere nucleaire. 

Sans doute, la langue arabe est-elle devenue une langue de travail aux Nations- 
Unies, mais ne nous leurrons point : ce pas en avant est, surtout, l'expression d'un 
choix politique que le Tiers-monde a fait, a partir d'options floues et mal assurees. 
Notre langue a, certes, fait ses preuves, au Moyen-Age; et d'eminents orientalistes 
dignes de credit, comme Louis Massignon, considered qu'elle a ete l'instrument des 
communications intemationales, dans le passe, qu'elle sera le vehicule de la paix 
universelle, dans le futur, a l'echelle mondiale, et qu'elle doit s'imposer, par sa 
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valeur intrinseque, dans le concert des nations. Mais, le probleme n'est pas, pour 
autant, memo pa. in. , .cment resolu; il ne s'agit que des premiers pas, dans l'oeuvre 
de remise en etat, qui doit nous engager dans une voie plus sure, avec les moyens 
appropries et, surtout, avec le concours, cette fois-ci, de tous les pays arabes. 

Cette conscience interarabe, cette foi scientifiquement etayee, sont, a travers notre 
langue, le sur garant de 1'efficience de notre oeuvre, qui est celle de toute la Nation 
arabe. L'unification de la terminologie est, done, une etape dans le processus d'evo- 
lution de la langue arabe; elle doit s'accompagner de l'unification des programmes 
et des moyens de recherche universitaire.? L'universalite de la science, la necessite 
de se maintenir, constamment, au niveau technique des progres scientifiques et d'as- 
surer, a l'echelle mondiale, des echanges fmetueux, sont autant de criteres a prendre 
en consideration, dans l'elaboration de la terminologie modeme arabe. 
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LA LANGUE ARABE DANS 
SES RAPPORTS ENTRE L AMERIQUE 
ET LE MAGHREB 



Les rapports des Arabes, en general, et des Maghrebins, en particulier, avec le 
Continent Americain, n'ont pas resulte de la decouverte, vers la fin du XVe siecle 
de l'ere chretienne, de cette partie du globe, appelee, depuis lors, "Nouveau 
Monde" ; mais leur origine, bien plus ancienne dans l'histoire, remonte a une 
epoque, anterieure a la naissance de Jesus-Christ. 

En effet, les Pheniciens, Arabes d'origine chananeenne, installes en Afrique du 
Nord, se transporterent, apres la destruction de Carthage par Scipion l'Africain, en 
l'an 146 avant J.C., vers des regions, en bordure de 1'Ocean Atlantique d'ou, trois 
ans plus tard, apres avoir accompli un certain nombre de periples, finirent par 
atteindre l'Amerique du Sud, ou ils fonderent des comptoirs. Ces demiers furent 
crees, peu apres la date ci-dessus mentionnee, comme le prouvent des objets deter- 
res, notamment le marbre decouvert par un docteur bresilien (1), et, sur lequel avait 
ete gravee la date 125 avant J.C., c'est-a-dire, apres l'occupation de Carthage par les 
Romains. Les inscriptions gravees sur le marbre avaient ete redigees en langue 
punique, dans laquelle on trouve des dizaines de vocables et expressions, dont l'as- 
pect denote une origine arabe qui, malgre la deformation des mots, n'echappe meme 
pas aux profanes, ignorant la linguistique et les regies de la derivation. 

1) II en est question dans son livre intitule " Anthropologic' 1 (tome 1). Voir aussi la revue "Taqwime al Mansour"(numero paru en 
1 343 de l'h£gire), dans laquelle le Professeur Tawfiq Al Madani a public, avec une heliogravure sur marbre, une interessante etude 
sur la decouverte du Bresil par les Pheniciens. Voir, encore, l'ouvrage en espagnol sur le theme "Arrivee des Pheniciens en 
Colombie", par Ibrahim Hajar, paru en Argentine a Buenos- Aires (d'apres la revue "Al Maarifa", n°I0, publiee a Damas). 

Autres references : 

a) - American B.C. by Prof. Barry Tell (1977) 

b) - The came Before Colombus : Africans in the New World by Prof. Ivan Van Sertima (1977). Rutgers University Prof. Tell - 
Harvard University. 

c) - Africa and the Discovery of America (3 volumes) by Prof. Lea Vincer (?) or Weiner (1923). 

d) - Cauvet, les Berberes en Amerique, Alger 1 930. 
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C'est un fait notoire que la langue punique s'est imposee, par suite de l'extension de 
la civilisation phenicienne, a partir de la ville de Carthage, le long du littoral nord- 
africain, en Mediterranee occidentale. Elle devint, ensuite progressivement, la base 
des dialectes locaux, c'est-a-dire berberes, qui avaient eux-memes ete influences par 
Timmigration des Yemenites, venus de Himiar (Royaume Himiarite) et dont les tri- 
bus des Masmouda, Sanhaja et, Ketama s'etaient installees, successivement et res- 
pectivement, dans le Grand Atlas, le Moyen Atlas et sur les plaines (3). 

Cette merae langue se mit a penetrer, profondement, au Maroc vers fan 480 av. J.C., 
alors que certains de ses elements y avaient deja penetre, depuis 1101 av. J.C., date 
de la fondation de la ville phenicienne de Lixus (4). 

Selon les assertions de l'eveque Saint- Augustin, la penetration du punique, dans la 
campagne marocaine, se poursuivit jusqu'a la conquete musulmane, alors que la 
langue romaine perdit toute trace, avec la disparition de la civilisation latine, qui 
avait evolue (au Maroc), dans un cadre restreint, comprenant, d’une part, l'espace 
triangulaire compris entre Tanger, Volubilis et Chellah, d'autre part, la serie des cites 
romaines construites sur le littoral de l'Ocean Atlantique (5). 

A propos de l'Amerique, Averroes, medecin philosophe, mort en 1189 (595 de l'he- 
gire), fut le premier a parler, dans la Cour des Almohades, a Marrakech, du 
Nouveau Continent, et son entretien fut, a l'origine de l'idee de l'existence d'une 
terre, situee au-dela de l'Atlantique. Christophe Colomb, lui-meme, (6) reconnut 



2) Notre regrette ami, le grand erudit Mohammed Mokhtar Soussi, auteur d’une etude comparee inedite, realisa un bilan, d'aprds 
lequel le nombre de vocables berberes etymologiquement arabes, depasse 5000, dont la plupart existent depuis l'epoque anteisla- 
mique...(voir notre ouvrage ecrit en arabe "Evolution de la pensee et de la langue dans le Maroc modeme. Edition du Caire 1969 
p. 26), reedite a Beyrouth, Imp. Dar Al-gharb Al-Islami, 1983. 

3) Ibn Khaldoun, d'apres Ibn Hazm, n’etait pas d’accord sur l'origine arabe de ces tribus, en depit de l'unanimit£ des g6n6alogistes 
arabes. Cette denegation etait basee sur le fait que les historiens d'Egypte n'auraient pas mentionne le passage des Himiarites par le 
Delta du Nil. Cet argument est non fonde, parce que le passage le plus court, pour aller au Maghreb, etait (pour les Himiarites) celui 
pratique a travers la Mer Rouge, vers le Sahara meridional. II fut frequemment utilise jusqu’au Ille si&cle, d’apres Hassan Ben 
Mohammed Al-Ouezzan, connu sous le nom de Leon l’Africain, qui accompagna une caravane, sur ce meme chemin. 

D'ailleurs, il existe entre le Yemen et le Maroc des ressemblances frappantes, notamment dans les domaines de la musique, la danse, 
1'architecture, et, au point de vue de l’accent ; des preuves en ont ete foumies par un groupe folklorique, venu d’Oman au Maroc ; 
et la similitude entre les deux pays a ete mise en relief par l’historien allemand Helfritz, dans son ouvrage "Le pays sans ombre”. 

4) Situee pres de Larache, ce fut sur ses mines que Ton construisit une ville musulmane du nom de "Tichmes” (voir notre livre 
"L'Art Maghrebin", ecrit en arabe et en Franfais). 

5) La colonie romaine vivait dans ces cites, sans contact avec la soci6t6 "berb6ro-ph6nicienne", dans laquelle ces deux elements 
s’entendaient, parfaitement, ce qui facilita, apres la conquete musulmane, l'expansion de la langue du Coran, grace a leur parler voi- 
sin d'elle et qui s'etait repandu dans le pays, plusieurs sifccles avant J.C. (cf. "Les si£cles obscurs du Maghreb" par Gautier et 
"Moeurs et Coutumes des Musulmans" par Surdon)... 

6) Ernest Renan a rapporte ce fait, dans son ouvrage "Averroes et raverroisme" (Paris 1923). 

Ibn Al-Wardi mentionna, dans son livre de geographies, l’existence, bien au-dete des Canaries, d’autres lies immenses, faisant, ainsi, 
allusion au "Nouveau Monde”, comme l’atteste sa description. Cet auteur, qui v£cut au XlVe si^cle, c.a.d. plus de 100 ans avant 
Christophe Colomb, attira l'attention sur le fait qu’Ibn Arabi avait soulign£ l'existence, a l’Ouest de l’Ocean Atlantique, de contrees 
peuplees d'etres humains, avec une civilisation propre. Ce dernier avait vecu, trois siecles avant Christophe Colomb. Pour ce qui 
est d’Al Ispahani, auteur de "Masalik al Absar”, 1'un de ses disciples fit mention, d'apr&s lui, 150 ans avant Chr. Colomb, de l’exis- 
tence probable d'une terre au-dela de l'Atlantique. Al Ispahani mourut en 1348 (740 de Ihegire). 
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qu'il ne s’etait rendu compte de cette existence, qu'apres avoir lu le manuscrit de la 
traduction latine de l’ouvrage intitule "A1 Koullyat", traite de medecine d'Averroes 
(traduit en latin, sous le titre de "Colliget"). 

II faut noter, aussi, que la revue americaine "News- Week" (7) a affirme que les 
Arabes etaient partis d'Anfa (l'actuelle ville de Casablanca), avant Fan 1100 de l'ere 
chretienne (494 de l'hegire), c'est-a-dire, presque quatre siecles avant Christophe 
Colomb - et qu'ils avaient mouille, en plusieurs endroits, devant la cote americaine. 

Quant au Cherif A1 Idrissi, il nous parle, dans sa "Nouzha", des "Jeunes Temeraires” 
(Alfitiat almogharrarine) qui, partis du port de Safi, se sont aventures, au large de 
l’Ocean Atlantique, pour aboutir a des ties lointaines. Ils s'etaient determines a agir 
de la sorte, apres avoir eu vent des nouvelles, repandues alors, surtout en 
Andalousie, a propos de l'existence, a l'ouest de l’Atlantique, d'un archipel aux lies 
serrees et, au-dela duquel, se trouve une vaste etendue de terre. 

La decouverte du Nouveau Monde, vers la fin du XVe siecle de l'ere chretienne, 
coincida avec la fin de l'existence arabe en Andalousie et l'aspiration des Espagnols 
a une double expansion en Amerique et sur les cotes marocaines, pour y poursuivre 
leur campagne, connue sous le nom (reconquista). 

II ressort des textes historiques que les Andalous, chasses de la peninsule iberique, 
musulmans et juifs, n'allerent s'etablir que dans les pays arabes, qui s'etendent sur 
le littoral mediterraneen, de sorte qu'il est difficile de leur trouver sur le Continent 
Americain, une forte trace remontant a cette periode, pendant laquelle des 
Espagnols les traquaient pour les massacrer et les chasser, quoique certaines sources 
attestent une faible emigration andalouse en Amerique, au XVIe siecle. Les 
Andhlous ne pouvaient, done, faire autrement que d'aller se repandre au Maroc et 
dans les pays musulmans, faisant, alors, partie de l'Empire othoman, surtout apres 
1'entree de Soliman II le Magnifique au Golfe Arabique, en 1540 (947 de l'hegire) 
et apres l'attaque declenchee par les Portugais, qui furent mis en deroute par le 
Maroc, en 1578 (986 de l'hegire) a Oued El Makhazine, evenement connu sous le 
nom de "Bataille des Trois Rois". 

Les Espagnols furent, done, seuls a emigrer en Amerique du Sud, au moment ou 
Fran^ais et AnglaisLse joignirent, sur la partie septentrionale du Continent. Les pre- 
miers transfererent vers le Nouveau Monde la civilisation andalouse, avec ses 
empreintes arabes, et plus particulierement, la terminologie a laquelle elle devait sa 



7)Numero d’Avril 1960. 
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cristallisation. La langue arabe a tellement marque 1'aspect particulier de cette civi- 
lisation, avant et apres sa nouvelle adaptation, que ses vestiges ont persiste, jusque 
vers la fin du siecle dernier. 

D’apres les estimations de certains chercheurs, les mots arabes empruntes par la 
langue espagnole ont atteint le quart du contenu du dictionnaire espagnol, alors que 
ceux empruntes par le portugais sont au nombre de 3000. 

Le pere Bastita, ne a Damas de parents arabes, composa, en 1789, un lexique de 160 
pages, dans lequel il recueillit les mots empruntes a l'arabe par le portugais, tandis 
que Dozy et Engleman furent les auteurs d'un dictionnaire des mots espagnols et 
portugais d'origine arabe. II existe, en outre, dans la bibliotheque de 1'Escurial, des 
lexiques arabe-grec, arabe-latin, arabe-espagnol, composes par des auteurs musul- 
mans. Le Maroc avait, lui aussi, exerce dans une certaine mesure, et dans ce meme 
domaine de la lexicographic, une influence sur l'Andalousie, durant trois siecles 
environ. 

Quant aux Portugais qui vecurent au Maroc, Chavrebiere mentionna, dans son 
ouvrage sur l'histoire du Maroc (p. 273), que leur colonie, installee dans ce pays, 
pendant le XVIe si&cle, correspondait en un arabe plein d'expressions marocaines et 
ecrit en caracteres arabes. Dozy a rapporte, d'apres un autre auteur, que l'arabe 
demeura comme langue vehiculaire de la culture et de la pensee, en Espagne, jus- 
qu'en 1570. Dans la province de Valence, certains villages espagnols ont fait de 
l'arabe leur propre langue, jusqu'au debut du XIXe siecle. Un professeur de 
l'Universite de Madrid collectionna 1151 contrats de vente, rediges en arabe, en les 
considerant comme modeles des contrats que les Espagnols utilisaient en 
Andalousie (8). 

Les Portugais, qui vivaient au Maroc, pendant le XVIIe siecle, et, dont certains 
accrurent l'emigration portugaise vers l'Amerique en y participant, etaient tellement 
influences par la langue arabe que leurs correspondances et leurs dialogues etaient 
exprimes, en un idiome dans lequel abondaient les marocanismes, et que leur ecri- 
ture etait faite en caracteres arabes. 

Par ailleurs, le Maroc put acquerir, depuis la fin du XVIe siecle (Xe de l'hegire), une 



8) Voir notre ouvrage "Evolution de la pensee et de la langue dans le Maroc modeme" (p.p. 174-179). Les Portugais, dit-on, qui 
ont quitte " AlBrija", c.a.d. la ville d'Al-Jadida, allerent au Bresii ou ils fonderent une ville qu'ils appelerent "La nouvelle Mazagan” 
de l'ancien nom “Manzaghan", d’Al-Jadida. 

Le nom du "Bresii" aurait probablement pour origine celui de la tribu berbere "Bani Borzoul" dont les membres s’appelaient 
"Barazila" (pluriel), ces derniers ayant emigre au X e siecle, apres J.C. en Andalousie, puis, de la ,en Amerique du Sud, a l’epoque 
des Roitelets andalous. 
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renommee qui prit de l'ampleur en Europe, et particulierement en Angleterre, apres 
sa victoire dans la bataille de Oued El Makhazine, ce qui poussa la Grande- 
Bretagne a rechercher l'amitie du Sultan Ahmed El Mansour As-Saadi, et a lui pro- 
poser une occupation commune du dominion de l'lnde, ainsi que sa participation 
dans la fameuse aventure du "Prince Antonio". 

Cette renommee fut telle que l'on se representait, avec emerveillement, les Africains 
vivant au Maroc et dans son Sahara. II en resulta que certains grands penseurs furent 
amenes a en faire l'apologie, comme Shakespeare, dans "Othello" (nom d'un heros 
marocain), une de ses demieres pieces theatrales, composee en 1604. 

Des faits inquietants, sur le plan patriotique, avaient, alors, profondement trouble 
les Anglais dans leurs ames, de meme que les fautes politiques commises par les 
dirigeants de leur pays s'etaient aggravees, notamment a la fin du regne d'Elisabeth, 
morte en 1603, apres avoir encourage l'occupation de la Virginie, l'un des Etats- 
Unis d'Amerique. 

Pendant la periode d'occupation de Tanger par l'Angleterre, les rapports de celle-ci 
avec le Maroc finirent par devenir tres importants; mais elle fut contrainte, sous les 
pressions de Moulay Ismail, a evacuer cette zone, pour aller occuper Gibraltar, en 
1705 (1117 de l'hegire), bien qu' elle ait ete, durant une quarantaine d'annees, a la 
tete des pays qui avaient des echanges economiques avec le Maroc, depuis la rup- 
ture des relations franco-marocaines. 

Plus tard, le Sultan Sidi Mohammed Ben Abdallah, petit-fils de Moulay Ismail, 
poursuivit la politique exterieure du Maroc, en lui donnant un caractere 
International nouveau, qui fut considere comme une initiative appreciable dans le 
droit contemporain (9). Ses rapports avec l'etranger depasserent les relations tradi- 
tionnelles, en s’etendant vers les Etats Scandinaves, l'Angleterre et les Etats-Unis 
(devenus depuis peu independants). Ce sultan du Maroc, Moulay Mohammed Ben 
Abdallah, avait ete le premier a encourager le mouvement de liberation americaine, 
en reconnaissant, avant tous les autres Etats, l'independance des Etats-Unis, avec 
lesquels il conclut, quelques annees avant sa mort, un accord commercial et mariti- 
me, pour une duree de 50 ans. Cet accord, date du 16 Juillet 1786, fut renouvele en 
1836. 



9) Sujet tres largement traite par Jacques Caille dans son ouvrage "Les Accords internationaux du Sultan Sidi Mohammed Ben 
Abdallah” (1757-1790). L’ Auteur a affirme que ce souverain devan^a les Occidentaux, en ce qui concerne certains principes du 
Droit International et l’elaboration de nouvelles lois, l'ensemble etant devenu au XXe siecle, une base pour les Relations entre les 
Nations. 
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Un fait certain, en ce qui conceme les emigrations des juifs en Amerique, est 
qu'elles se poursuivirent, mais, individuellement, apres le refoulement general de 
l'Andalousie. Ce fait evoque l’exode de families entieres juives qui, depuis l'inde- 
pendance du Maroc et la fondation du petit Etat d'Israel, emigrerent au Canada et 
aux U.S.A., pays dans lesquels elles conservent, jusqu'a present, leurs coutumes 
marocaines et font encore usage de notre arabe dialectal, au sein de leur foyer. 

La langue arabe avait, a travers les epoques, exerce, par l'intermediaire de sa forme 
dialectale marocaine et andalouse, une grande influence pour l'hebreu qui se mit a 
prendre de l'extension en Europe et en Amerique, tout en gardant ses emprunts 
marocains ; car les penseurs juifs, commentateurs du Talmud, ne pouvaient com- 
prendre une bonne partie de ses textes qu’a l'aide de la langue arabe. II ne nous 
parait guere possible de confirmer ce point de vue, sans evoquer 1'evolution d'un tel 
enrichissement terminologique, depuis la conquete musulmane, jusqu'a nos jours. 
Si, comme l'affirme le grand professeur regrette Abbes Mahmoud Al-Aqqab, le 
nabatheen et l’hebreu comptaient parmi les anciens dialectes des Arabes, il est aussi 
certain que les Israelites enrichment, apres l'apparition de l'lslam, de nombreuses 
donnees hebrai'ques avec des elements specifiquement arabes. 

Le fait est connu que des elements juifs sont entres au Maroc accompagnes de ber- 
beres, venus de Palestine. Quelques siecles, plus tard, lorsque le refoulement des 
juifs de la peninsule arabique eut pris fin, apres la bataille du Khaibar, un certain 
nombre d'entre eux s'adjoignirent a l'armee arabe conquerante qui, sous le com- 
mandement de Tariq Ibn Zyad, (10), marcha sur l'Andalousie. 

Ils gardaient, sous le regne des Idrissides, la nostalgie de leur pays d'origine, en 
Orient, et firent montre de leur attachement, en tant que sujets, aux Abbassides. 
L'adoption de cette attitude n'etait, en realite, qu'un moyen d'affaiblissement, encou- 
rage par Bagdad, a l'encontre de la dynastie musulmane naissante au Maroc. 
Cependant, malgre ce comportement, les juifs continuerent a jouir, durant deux 
siecles (11), de la protection des Idrissides, depuis l'accession au trone marocain de 
Moulay Idriss II, en fan 1 88 de l'hegire, date, a partir de laquelle, ils avaient afflue, 
en venant de kairouan, d'Egypte, de Babylone et de Perse, pour s’installer, surtout, 
a Fes. 

Or, un mouvement de la pensee talmudique, qui avait pris naissance a kairouan, ne 
tarda pas a prosperer dans cette ville, sous les Almoravides et les Almohades. 



10) Toledano dans son etude "Ner Hamarp". 

1 1 ) Ainsi que cela a ete reconnu par le grand rabbin d'Alger Maurice Eisenbeth. 
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Pourtant, le mouvement d'epuration, entrepris par Mehdi Ibn Toumert et ses suc- 
cesseurs, engloba egalement musulmans et juifs, a l'exception de la colonie Israeli- 
te de Tanger, a laquelle l'occasion de participer aux intrigues almoravides n'avait pas 
ete donnee, ce qui prouve que les mesures repressives prises par les Almohades 
avaient un caractere purement politique, mais, nullement religieux ou racistes. 

Moi'se Maimonide, auteur du "Guide des Egares", vint s'installer a Fes (12) qui 
devint, d'apres AL Bekri (13), la plus peuplee de juifs, parmi les localites maro- 
caines et, en meme temps, un centre de repartition d'ou ils allaient, partout ailleurs. 

Les juifs avaient fait usage de l'arabe, pour ecrire et parler, depuis le Hie siecle de 
l'hegire, dans toute l'Afrique du Nord (14). A Fes, le "Traite de Grammaire" de 
Sibawai'h devint leur source d'inspiration, pour la renovation de la grammaire 
hebraique, depuis le IVe siecle (15). 

A cette meme epoque, de nombreux juifs brillerent par leur savoir, en Andalousie 
et au Maroc. Ils eurent le merite de faire renaitre la langue hebraique ainsi que les 
etudes talmudiques, et de contribuer au renforcement du mouvement scientifique, 
en se servant de l'arabe, comme langue vehiculaire. Vers fan 960 de l'ere chretien- 
ne, un homme de science juif andalou nomme Mounahim ben Sarouq composa un 
fameux "Mahbart", qui permit l'etude de la langue de l’Ancien Testament, tandis 
qu'un autre juif savant de Fes, Donach Ben Labrat, prit l'initiative de suggerer une 
idee audacieuse : a savoir qu'il fallait, necessairement, recourir a la langue arabe 
pour comprendre la terminologie de ce Livre Sacre. A ce propos, il donna, a titre 
d'exemples, environ deux cents mots hebreux dont les savants talmudistes n'au- 
raient pu en saisir le sens, sans leur recours a la langue arabe. 

II se produisit a Fes, depuis cette epoque, un conflit entre partisans et adversaires de 
l'arabisation de l'hebreu. C'est alors, c'est-a-dire au debut du Xle siecle de l'ere chre- 
tienne, qu'Abou Zakaria Yahia Ibn Daoud Hayouj de Fes partit a Cordoue, dans le 
but de tirer avantage des points de vue de Mounahim precite. Ayant ete le promo- 
teur du mouvement, visant a la renaissance du patrimoine hebreu, il fut, dit-on, le 
premier fondateur de la philologie hebraique. Abou A1 Walid Merouan Ibn Jonah 
de Cordoue, ne dans la premiere moitie du Xle siecle, fut l'auteur de l'ouvrage inti- 



12) Il y habita dans une maison connue sous le nom de "Dar Al-Magana", selon un document juif remontant au XVIe siecle et 
retrouve a Fes (Chronique Semach p. 83). 

13) Dans son livre intitule "Al-masalik wal-mamalik (p. 115)/ 

14) Histoire du Maroc par Godard (T. II p. 453) 

15) Massignon : "Etude et Conferences” - Congres de l’Academie de langue arabe du Caire (1959-1960) (p. 218). 
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tule "Rapprochement et facilitation". Dans un autre ouvrage portant le titre 
"Alloumah", il traita les regies de l'hebreu. Quant a son "Livre des Origines", il en 
realisa l'elaboration, grace au recours a des sources arabes, entre autres : "Les 
Particularites" d'Ibn Jinny, ouvrage relatif a la philosophic ethymologique et a la 
derivation linguistique basee sur le bon sens. 

Parmi les traces de la langue arabe, contenu dans l'hebreu, il y a celles issues des 
observations emises par Yahouda Ibn Tboun, comrae, par exemple, l'expression 
"Fafham" (qui signifie comprends done), par laquelle on prit l’habitude de terminer 
certaines correspondances et certains ouvrages, ecrits en langue hebraique. D’autres 
exemples sont des arabismes tels que "Moutafalsifim" (deformation du mot "mou- 
tafalsifine", qui signifie "adeptes de la philosophic") et "Moutakallimine" (qui 
signifie "theologiens" et parfois "dialecticiens"). 

Les premiers auteurs d'ouvrages, dans lesquels furent traitees les regies de la philo- 
logie hebraique etaient, peut-etre, des juifs irakiens, tandis que le premier elabora- 
tes d'un dictionnaire hebreu fut le grand rabbin egyptien Saadia A1 Fayoumi (892- 
942 apres J.C.) (16). Quant a Yahia Ibn Qoreich, auteur d'un livre intitule 
"Philologie comparee", il attira (lui aussi) l'attention des juifs nord-africains, sur la 
necessite de s'interesser, davantage, a l'arabe, pour mieux saisir les mysteres de l’he- 
breu et de la langue de l'Ancien Testament. Il composa, encore, un dictionnaire 
hebreu, qui ne nous parvint pas, tandis que son contemporain David Ibn Ibrahim A1 
Fassi, en elabora un autre, sous le meme titre "Ajroun" et d'une valeur egale, mais 
en le completant par une explication en arabe, pour chaque terme hebreu. 

Toutefois, Yahouda Ibn Qoreich etayait son oeuvre par des citations tirees de la poe- 
sie arabe (17), a l'instar d'Ibn Jonah et de ses successeurs, suivant, ainsi, le precede 
des philologues et grammairiens arabes. 

D’autre part, Alharizi, en imitant les "Seances d'Alhariri", introduisit, dans la litte- 
rature hebraique un art nouveau, inconnu jusqu'alors chez les hebreux. Il en fut, de 
meme, en ce qui conceme la composition d'un "recueil de proverbes". 

Par ailleurs, des membres appartenant a la famille Tboun traduisirent en hebreu un 
grand nombre d'ouvrages arabes de philosophic, de medecine, de mathematiques et 
de contes populates. Quant a Isaac, fils de Jacob Alkohen, sumomme "Alfassi", ne 
en 1013 (404 de l'hegire) a Kalaat Ben Ahmed, pres de Fes (mort a Wassina (pres 

16) Abou Said Ibn Youssouf, considere comme ayant ete le promoteur de la philosophic juive du Moyen-Age, 11 fut l'auteur d'une 
traduction en arabe de l'Ancien Testament et perfectionna la loi hebraique relative au droit d'heritage, en s’inspirant de la legisla- 
tion islamique. 

17) "Conferences sur la litterature hebraique" par le Docteur Hassanein Ali (Edition de la Ligue Arabe, 1963, p. 147) 
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de Grenade), en Andalousie, en 1103 (497 de l'hegire), il fut l'auteur d'un commen- 
taire du Talmud en 20 volumes. 

Cet ouvrage est considere, jusqu'a present, comme etant, parmi les plus importants 
traites de legislation talmudique. L'oeuvre d'"Alfassi" comprend, encore, trois cent- 
vingt "fetwas" (interpretations de questions juridiques), redigees entierement en 
arabe. II fonda en outre, en 1089 a Wassina, un Institut de Hautes Etudes talmu- 
diques qui fut frequente par des etudiants venant de toutes parts. 

De nombreux juifs ayant afflue au Maroc, apres avoir echappe aux inquisiteurs 
chretiens dAndalousie, renforcerent le mouvement de la pensee hebrai'que et tal- 
mudique. Ils furent, ensuite, rejoints par d'autres coreligionnaires chasses, tour a 
tour, de lltalie en 1242, de l’Angleterre en 1290, de la Hollande en 1350 et du Midi 
de la France en 1395, en plus des refugies, victimes de l'exil general qui provoqua, 
plus tard, l'exode vers le Maroc d'autres groupes venus de France et d'Angleterre en 
1403, d'Espagne en 1492 et du Portugal en 1496. 

Des colonies juives se repandirent sur les plaines, les montagnes et dans le Sahara 
du Maroc, tandis que des families entieres venues d' Andalousie allerent s'installer 
dans la region de Debdou, au sud-ouest d'Oujda. 

A Fes, le commerce et l’enseignement talmudique s'amplifierent. Les juifs du Maroc 
continuerent a etudier et a ecrire en arabe, a l'instar de ceux de l'Andalousie, 
comme, par exemple Yahouda Ibn Nissem Ibn-Malka, philosophe marocain qui 
acheva, en 1365, la composition en arabe de son ouvrage intitule "Ouns al Gharib 
(18). Un deuxieme exemple a citer, a ce propos, est celui qui fut le chef des ensei- 
gnements dispenses a Fes, khallouf Al-Maghili, chez qui descendit Abou Abdallah 
Al Abili, un des maitres d'Ibn khaldoun, avant d'aller a Marrakech, pour rendre visi- 
te a Ibn Al Banna (19). 

Ce sont, lh, des faits evocateurs qui mettent en relief : d'abord l'importante contri- 
bution des ecoles juives du Maroc au developpement des sciences, en general, et des 
etudes talmudiques, en particulier, grace, surtout, a l'usage de l'arabe, comme 
langue vehiculaire ; ensuite, l’enrichissement de l'hebreu par des termes et des regies 
d'origine arabe. D'ailleurs, le parler juif est encore, jusqu'a present, dans les centres 
urbains et ruraux, ce meme arabe qui a subi les deformations du langage vulgaire, 
ainsi que cela se manifeste, clairement, dans un texte redige, peu avant le milieu du 



18) Hesperis (1952, p.p. 402-458). L'an 1365 de l’ere chretienne correspond a 5125 de 1'ere judai'que. 

19) "Tabaqat Ach-Chaarani" (Tome II p. 215) 

"Le livre des Categories", par Chaarni. 
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XXe siecle (20), par des juifs de Missour, localite situee sur la Moulouya, au Sahara 
marocain et qui debute comme suit : "Ce roi appele Nemrod ne connaissait guere 
Allah, parce qu'il fut un puissant souverain qui donna aux membres de son gouver- 
nement des ordres, pour qu'on lui baisat les pieds (en signe d'allegeance) et qu'on 
l'adorat, car il pretendait etre le Dieu qui crea la monde, et les gens se mirent a l'ado- 
rer". 

Si les juifs marocains ont joue leur role de trait d'union avec l'Europe, en raison de 
leur connaissance de ses idiomes, et, plus particulierement, l'espagnol que les immi- 
gres andalous, de religion juive, avaient continue de pratiquer, jusqu'a la fin du 
siecle dernier (21), leur contribution au renforcement de l'usage de la langue arabe, 
en Andalousie, avait eu une importance plus grande encore. II en fut, de meme, en 
ce qui conceme l'influence due a leurs transmigrations, tant en Amerique du Nord 
qu'en Amerique du Sud, pays dans lesquels il existe, en plus de l'element juif, celui 
des noirs. Ces demiers furent, pour la plupart, des immigrants venus du Continent 
Africain et parmi lesquels, il y eut des Sahariens de couleur qui se transplanterent 
en Amerique, avec leurs coutumes et leurs dialectes marocains. 

L’element noir constitue, dans les deux Ameriques, une forte proportion, par rapport 
a l'ensemble des immigres : elle atteignit, en 1800 environ, 50% sur les trois mil- 
lions de ces demiers, qui allerent en Amerique du Sud, tandis que la proportion des 
noirs immigres en Amerique du Nord atteignit un tiers de l'ensemble. 



20) Hesperis (1952) remarque : le pronom relatif "qui", correspondant au mot "alladhi", en arabe regulier , est devenu "ally", chez 
les musulmans dans le dialecte marocain, tandis que les juifs font transforme en "dl". 

2 1 ) Letourneau, dans son livre "Fes avant le Protectorat" (p. 1 83), a fait la remarque que cede langue (l'espagnol) avait ete employee 
par les femmes, dans certaines families juives, jusqu'au regne du roi Hassan I. En 1 888, le medecin de la colonie juive a Fits redi- 
gea un certificat medical, en cette meme langue, alors que cette meme colonie disposait d'un groupe de 5 medecins dont : un espa- 
gnol, un turc, un russe, un franpais et un allemand, ce qui montre la diversite des influences linguistiques, dans le ghetto de Fes et 
des autres villes marocaines. 

N.B. - Pour appuyer ses aperfus historiques traduits ci-dessus et dormer des preuves de l'influence de I'arabe exercee par I'inter- 
mediaire des immigres en Amerique, sur la langue anglo-americaine, M. le Professeur Abdelaziz Benabdallah a eu soin de com- 
pleter cette interessante etude par une liste bilingue, dont les mots arabes etaient. et son t encore usites au Maroc plus qu'ailleurs. 
(Voir cette liste dans la Revue Al-Lisane Al-'Arabi, dont le professeur etait reducteur en chef. 
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CONCEPTS DE LA CIVILISATION 
ISLAMIQUE 

LE MAGHREB, FRUIT DE LA PENSEE DE L'ISLAM (*) 



Les anciens annalistes et chroniques se sont rarement interesses a la branche cultu- 
relle de l’histoire de l'lslam, encore moins a la partie purement sociale; seuls les 
aspects politiques devaient retenir leur attention. L'histoire se trouve, ainsi, fatale- 
ment circonscrite, chez eux, dans une histoire-bataille, incrustee, parfois, de digres- 
sions d'ordre litteraire ou social. II ne nous est done pas aise, faute de documents 
precis et de renseignements solides, d'esquisser un tableau general et net, sur les 
grands traits qui devaient marquer les domaines social et culturel de notre civilisa- 
tion. Nous tenterons, neanmoins, une synthese plus ou moins complete, a partir de 
quelques elements, qui se trouvent eparpilles, dans la masse touffue, compilee par 
nos auteurs. 

Les premiers elements de la civilisation islamique vinrent d'Orient, par l'interme- 
diaire de Kairouan. Apres la conquete de l'lfriqiya, les Almohades "firent entrer 
dans la vie et dans l'art de leur Empire - note H.TERRASSE (1) - les demiers ele- 
ments orientaux parvenus en Berberie...". C'est, alors, que se realisa "le syncretis- 
me de la civilisation musulmane d'Occident". Le role joue par le Maghreb est d'au- 
tant plus marque que c'est precisement le Maroc qui "a fait - reconnait encore 
H.TERRASSE - les plus grandes choses de l'Occident islamique". 

Pour mieux saisir le fond de la vie sociale et culturelle maghrebine, image genera- 
lement adequate a l'original, nous devons evoquer, brievement, les traits les plus 
marquants de la societe arabe, a la fois sous les Omeyades et les Abbassides. On 
trouvera, la, l'explication de tant d'institutions qui allaient constituer, a travers This- 



(*) Se referer a notre ouvrage "les Grands Courants de la Civilisation du Maghreb" 
(1) Dans son histoire du Maroc, Volume II, les Almohades. 
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toire du Maroc, le facteur determinant de l'equilibre social et du rayonnement intel- 
lectuel. 

C'est, surtout, par une illustration vivante que nous croyons devoir proceder, car, 
c'est la, une methode ou nous aurons le plus de chance de rester objectifs, en don- 
nant au lecteur 1'occasion d'apprecier et de juger. 

Quels ont ete le mode et le niveau de vie dans la communaute musulmane ? A quel 
point celle-ci a telle beneficie de l'aisance et de Injustice sociale ? Quelles ont ete 
ses garanties contre la faim, l'arbitraire, la maladie et l'ignorance ? Une serie 
d'exemples nous aideront a nous en former une idee : 

Des le premier siecle de l'Hegire, nous relevons dans l'Egypte musulmane, d'apres 
Kord Ali, un systeme embryonnaire d'etat-civil, concretise par de veritables 
registres, dans lesquels des agents speciaux consignaient, a la suite de tournees quo- 
tidiennes, des renseignements precis, concemant les nouveaux-nes. D'autres 
registres etaient specialement affectes aux mouvements migratoires individuels ou 
collectifs; le pouvoir central etait, ainsi, constamment tenu au courant de revolution 
ou de la regression demogra phique, dans chaque tribu ou agglomeration de tribus. 
Ce systeme qui facilitait le recensement de la population, n'avait pas toujours une 
fin fiscale, comme on serait tente de le croire; il fut souvent a la base de l’assistan- 
ce que 1'Etat, incarnation temporelle et spirituelle de la communaute islamique, 
devait aux elements indigents de la nation. 

La dime canonique n'etait autre chose qu'une collecte, grace a laquelle la classe 
aisee contribuait, regulierement, a la subsistance des masses populaires moins favo- 
risees. Son caractere general en faisait une sorte de mutualite, organisee a l'echelle 
nationale; l'Etat jouait le role de regulateur et d'agent d'execution. C'etait par l'ap- 
plication rigoureuse d'un tel systeme, du a la pieuse observance spontanee des 
Musulmans, qu'on vit se realiser, sinon un nivellement des fortunes, du moins un 
equilibre qui garantissait a chacun le minimum vital. On assista, au debut de l'Islam, 
a un fait plus etonnant, a savoir le partage effectif des fortunes, entre les mohajirin, 
chasses de la Mekke, et les Ansar qui les recevaient a Medine. 

Ibn Jaouzi note que les percepteurs de la dime etaient, eux-memes, charges, sous le 
khalife Omeyade Omar Ben Abdelaziz, de la distribution des revenus; dans chaque 
douar, dans chaque quartier citadin, les pauvres recevaient des moyens de subsis- 
tance. La dime encaissee etait entierement epuisee, en subsides populaires; rien ne 
revenait au tresor khalifien. L'oeuvre d'assistance atteignait les regions les plus loin- 
taines de l'Empire. L'historien Ibn Abdel Hakam, du Vllle siecle, nous signale que 
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le khalifa envoya en Ifriqya (la Tunisie actuelle) un agent du fisc, pour proceder a 
la distribution des revenus de l'impot canonique. Personne n'en aurait voulu, car 
aucun ne se voyait remplir les conditions d'indigence legalement requises, pour se 
permettre d'encaisser les produits de la Zakat. Ces rapports qui nous proviennent 
d'auteurs, generalement dignes de foi, sembleraient fabuleux et fantaisistes a l'his- 
torien moderne, qui les soumettrait a la critique pure, sans tenir compte de l’effet 
que le "neophytisme" enthousiasme devait faire, sur fame orientale, fraichement 
acquise a la discipline rigoureuse de l'lslam. En lisant ces pages, un Gautier ou un 
Mar§ais n’y verraient, en toute sincerite, que de la litterature romancee. C'est que 
l'historien du XXe siecle, enclin a penser et a juger en moderne, n'est pas toujours 
a meme de concevoir certains dessous psychologies, ni l'efficience de la menta- 
lite, souvent simpliste et naive de l'homme medieval. 

II n'etait, done, pas invraisemblable de rencontrer, dans la premiere societe arabe 
vertueuse, des marques d'idealisme dont revaient Platon et Socrate. 

C'est, ainsi, que le khalife Omar Ben Abdelaziz se desista - nous rapporte-t-on enco- 
re - de tout son patrimoine patemel, au profit de la communaute; il subventionna les 
entreprises agricoles des fellahs, imposa a l'Etat le soin d'assurer la subsistance de 
tous les vieillards de l'Empire, sans distinction de race, ni de confession. Aux impo- 
tents, aux paralytiques et aux aveugles, dont les noms etaient regulierement portes 
sur des registres speciaux, on affectait, avec les subsides necessaires a leur entretien 
personnel, des guides, mis specialement a leur service. Les orphelins et les "vieilles 
filles" recevaient des pensions. Aux veuves de guerre, on assurait des rentes via- 
geres, qui permettaient a l'epouse sinistree de mener le meme train de vie, auquel 
elle etait habituee, du vivant de son mari ou fils. On cite le cas d'El khansaa qui, 
ayant perdu ses quatre fils a la guerre, se vit ailouer par le Premier khalife, 700 
dinars, pour chacun d’eux, somme qu'ils lui rapportaient mensuellement de leur 
vivant. 

Durant les periodes difficiles, le khalife ne manquait pas de puiser, jusque dans le 
Tresor national, pour assister les pauvres. L'Omeyade Yazid, par exemple , aurait 
distribue la somme de 77 millions de dinars (le dinar valait 15 francs-or). Plus tard, 
le khalife abbasside Mahdi aurait epuise tous les fonds du Tresor, soit 614 millions 
de dinars, dans les oeuvres d'assistance. 

Si larges que ces liberalites puissent nous paraitre, elles ne representaient effective- 
ment pas beaucoup, par rapport aux richesses, drainees annuellement sur le Tresor 
khalifien, et qui se montaient a 750 tonnes d'or monnaye. 
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A la fin du ler siecle de 1'Hegire, des gites d’hospitalite etaient fondes, pour la pre- 
miere fois, par le khalife El Oualide et destines a recevoir et a entretenir, gratis, les 
voyageurs de passage. Plus tard, Salah Ed-Din (Saladin) affectera, pour recevoir les 
ressortissants de chaque pays musulman, une maison particuliere. Les Marocains 
ont eu la leur en Egypte a partir de l’annee 577 de l’hegire. D’apres Ibn Jobeir, les 
Maghrebins beneficiaient de subventions mensuelles. Ils ont pour la conduite de 
leurs affaires, un magistrat a eux; ils pratiquent en commun la concorde et la paix 
(Voyages, Ed. 1949, p.56) (2). Ces institutions creees dans les differents pays de 
rislam, jouaient un role social des plus importants. Des fondations habous, etroite- 
ment similaires en Orient et au Maghreb, se donnaient pour tache de redresser les 
defaillances sociales. Le sens humain etait d'autant plus aigu que le monde musul- 
man envisageait, meme, la protection des animaux, en reservant des fonds speciaux, 
pour leur entretien, surtout en Syrie et au Maghreb, comme nous allons le voir. 

A cote des multiples garanties de securite sociale, l'Etat musulman s’ingenia a assu- 
rer les garanties juridictionnelles, facteurs indispensables a la paix sociale. La haute 
tenue de la justice devait etre assuree par le choix rigoureux de juges integres. 
L'autorite centrale imposait, alors, la fonction juridictionnelle a de celebres doctes 
qui se derobaient, craignant pieusement de faillir a leur mission. Le monde musul- 
man etait, alors, bien loin de la venalite des fonctions. 

Avec le temps, des contingences nouvelles amenerent le monde musulman, de plus 
en plus ramolli par le raffinement d'une vie policee et fastueuse a envisager des 
moyens plus pratiques, pour enrayer toute velleite de corruption, chez le juge. C'est, 
alors, que l’Etat se decida a allouer au cadi de substantiels traitements qui elimi- 
naient en lui, toute tentation. EL KINDI nous cite le cas d’un juge egyptien qui tou- 
chait mensuellement, au temps d’HAROUN RACHID, 168 dinars (soit 2.520 
francs-or). Plus tard, le cadi percevra 3.000 dinars par trimestre. Dans certains pays 
europeens, on use actuellement des memes largesses, et, dans le meme but, a l’egard 
de la magistrature. 

Le souci ethique - qui doublait le souci hautement humanitaire de realiser un mini- 
mum de justice - se revelait jusque dans le regime penitencier. Jamais OMAR 



(2) "L'amine d'un des plus considerables waqfs de Damas est le dernier rejeton des Almoravides massoufi..."; dans aucune des occu- 
pations, "on ne se confie comme aux etrangers maghrebins, car ils jouissent dans cette ville, d'une haute reputation d'honorabilite' 
(Voyages - Ibn Jobeir - p. 320 - 321). Nour Eddine constitua en Waqf, au profit des maghrebins, deux moulins, sept vergers, de la 
terre blanche, un bain, deux boutiques" (p. 332). Dans ces contrees syriennes et ailleurs, tout Musulman qui, en mourant present 
sur son bien un legs, le consacre specialement a la delivrance des prisonniers maghrebins, en consideration de leur eloignement de 
leur patrie (p.360). 

“Les MaJekites ont une zaouya a la mosquee de Damas, pour l'enseignement et les etudiants du Maghreb s'y reunissent. Ils jouis- 
sent d une allocation fixe (Voyages - Ibn Jobeir - 3e partie - p.314). 
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l'Omeyade ne permit, par exemple, la detention en commun des debiteurs 
defaillants dont le danger social est tres minime, avec les prostitues et les criminels. 
A chaque categorie, on reservait, non pas des cellules a part, dans une maison com- 
mune, mais des prisons particulieres; les femmes delinquantes avaient, elles aussi, 
les leurs. 

A l'abri de la faim et de l'arbitraire, la societe musulmane ne l'etait pas moins de la 
maladie et de l'analphabetisme. Un reseau d’hopitaux et d'institutions scolaires et 
universitaires dispensaient le bien-etre physique et moral. 

Le premier hopital de 1'Islam etait fonde, a Damas, en 1'annee 86 de l'hegire, par EL 
OUALID. En Egypte, l’etablissement d'un premier maristan, remonte a l'epoque 
abbasside. C'etait de veritables hopitaux, dotes d'un personnel qualifie, de medecins 
celebres, de laboratoires constamment a jour, comme en font foi les etudes chi- 
miques et medicinales dont la bibliographie arabe nous conserve encore les chefs- 
d'oeuvre. Mais, a l'epoque de la decadence, ces hopitaux se transformeront en 
simples asiles ou les patients seront livres a eux-memes, dans un etat lamentable. 

D'autre part, des mesures efficaces furent prises par les khalifes, en vue de proteger 
la societe du danger des medecins charlatans. Moqtadir organisa, des 1'annee 295 de 
l'Hegire, "l'art de pratiquer la medecine". En 319 de l’Hegire, on proceda, pour la 
premiere fois a Bagdad, a un examen officiel, a la suite duquel 860 candidats furent 
admis a exercer la medecine. Des 1'annee 221 H., on institua des diplomes qui 
consacraient, officiellement, les hautes etudes de pharmacie et coupaient, ainsi, 
court au charlatanisme des droguistes ambulants. C’est le mohtasseb qui etait char- 
ge, d'apres un ouvrage inedit de CHAYZARI, de recueillir les serments des prati- 
ciens, qui s'engageaient, entre autres, a "n'ordonner ni medicaments amers, ni poi- 
sons, ni reveler aux femmes enceintes les moyens d'avortement, aux hommes les 
drogues sterilisantes". Chaque medecin etait tenu au secret profess ionnel et astreint 
a avoir, en disponibilite, tous les instruments connus a l'epoque. 

Des le Illeme siecle de l'Hegire, la bibliographie medicinale arabe s'enrichit 
d'oeuvres celebres dont quelques-unes denotaient, deja, un sens de specialisation, 
digne des Temps Modemes. II existe, actuellement, dans la bibliotheque theimou- 
rienne (en Egypte), pour ne citer que les ouvrages illustres, une collection compre- 
nant, entre autres, un "aide-memoire pour les oculistes", avec de nombreuses 
images colorees, representant l'oeil humain et ses divers organes; un autre, egale- 
ment illustre, intitule "les maladies des yeux et leur traitement", fut traduit en alle- 
mand, par un grand oculiste contemporain. Un livre d'ABOU - KAASIS, illustre de 
schemas representant les instruments de chirurgie, fut la base des etudes chirurgi- 
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cales, dans tout le Moyen age. L'ouvrage d'IBN OUAFID sur "les medicaments 
simples" a ete traduit, une quarantaine de fois, en latin. De meme les ouvrages 
d'AVICENNE, d'AVERROES et d'autres... 

D'ailleurs, la bibliographic arabe etait d'autant plus riche, que dans la seule biblio- 
theque de Tripoli (de Syrie), les Croises ont pu confisquer, d’apres GIBBON, 3 mil- 
lions de livres. La bibliotheque fatimide du Caire contenait plus d'un million d'ou- 
vrages. Au temps d'HAROUN ERRACHID, un office de traduction et d'edition fut 
cree. Des salons de litterature propageaient le gout des lettres et des arts. Vers le 
milieu du Veme siecle de l'Hegire, 800 conferences sur des sujets politique et social, 
etaient organisees, dans la Maison de la science (Dar El'Ilm), au Caire. 

Mais, nous voulons surtout evoquer ce qui touche de tres pres a la masse. Ce sont 
les methodes et les moyens educatifs populates qui nous importent le plus (3). 

Jetons, done, un regard rapide sur ce dernier aspect de la civilisation musulmane. 
Nous constaterons que l'instruction publique etait assez largement dispensee. Au 
cycle primaire, des ecoles coraniques dont l'institution remonte au temps du 2eme 
khalife, foisonnaient, dans chaque quartier et jusqu'aux coins les plus recules de la 
campagne. Cet enseignement, a base coranique, etait canoniquement obligatoire 
pour tous. Les cours secondaires etaient donnes, gratuitement, dans les mosquees. 
Le premier college construit, a part, est celui qu'EL Motadid fonda a Bagdad, en 
l'annee 289 de l'Hegire. La Nizamiah est fondee, a son tour, dans la meme ville, en 
457 de l'Hegire. Mais, bien avant elle, El Azhar fut erigee en universite ou des pro- 
fesseurs remuneres etaient specialement affectes a 1'enseignement de la Theologie, 
du Droit et de la litterature. Independamment d'Ed Azhar, 40 cours etaient donnes 
a la meme heure, a la seule mosquee egyptienne d'Amr, au VHIeme siecle. En 640 
H., EL MOUSTANCER, l'Abbasside edifia a Bagdad l’lnstitut Chatibide de Droit, 
pour les 4 sectes, et accorda aux professeurs de larges dotations en nature. Cet ins- 
titut, qui semble avoir comporte des bains et un hopital, etait unique au monde, au 
dire de l'auteur d'Eddhakhira Essania (p.65). 



(3) Parlant de Yacoub El Mansour et de son systdme philosophique, MILLET dit : " l'Emir des MusuLmans ne considerait pas la 
philosophic comme un simple amusement de grand seigneur. II voulait, en quelque sorte, la rendre populaire; et si 1'dvenement ne 
repondit pas pleinement a son attente, e'etait deja beaucoup de l'avoir essaye" (Les Almohades, p. 105). 

"Une preuve de son ingdniosite (A1 Mansour), e'est l'idee qu’il eut d'imaginer des caractte nouveaux, en nombre dgal h ceux de 
l'alphabet, et de s'en servir, pour ecrire les depeches qu'il voulait tenir secretes; il faisait un melange de ces caracteres avec ceux de 
l'alphabet ordinaire, en sorte que le texte restait indechiffrable" (Nozhet-El-Hadi, histoire de la Dynastie saadienne au Maroc, par 
O. Houdas p.202). 

A la karaouyne, aussi, en (651 h./1253 ap. J). "le professeur avait, avec lui, un lecteur distingue, des fiddles assistaient a ses confe- 
rences. mais s'occupaient d'affaires profanes, jusqu'au lever du soleil... Alors, le lecteur reprend le cours et le public profita beau- 
coup de cet enseignement; il arrivait parfois que la reunion comptait un millier de personnes (Fleur des Myrtes, p. 120). 
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De veritables ecoles (4) furent creees plus tard : au VIeme siecle de THegire, une 
vingtaine d'ecoles a Damas et une trentaine a Bagdad. A grenade, on comptait 137, 
dont 17 coraniques. HAKAM fonda a Cordoue 27 ecoles qui dispensaient, gratui- 
tement, l'instruction et que le khalife entretenait lui- meme. Dozy note qu'en 
Andalousie, seule une petite minorite restait illetree (5). II fit remarquer, qu'a la 
meme epoque, un analphabetisme total regnait en Europe ou seuls les ecclesias- 
tiques avaient pratiquement droit a l'instruction. 

Ce sont, la, les traits caracteristiques de la Civilisation Musulmane dont le Maghreb 
devait s’inspirer, progressivement, et qui finiront par se cristalliser au temps des 
Merinides, sous forme d' institutions nationales traditionnelles. 

Nous avons ainsi esquisse, une fresque vivante, incrustee d'illustrations specifiques, 
evoquant, dans leurs grandes lignes, les bases de la vie sociale et culturelle de la 
vieille communaute musulmane. Nous voulons, maintenant, developper, en marge 
de ce schema, dont le fond general reste vrai pour le Maghreb, les traits caracteris- 
tiques qui ont marque, sous Tangle intellectuel et social, notre propre civilisation, 
ainsi que la large contribution du Maroc a Toeuvre universelle de Tlslam. Les fon- 
dements d’une cite vertueuse sont, pour les Arabes : un sultan puissant, un medecin 
habile, une riviere d'eau courante, un cadi equitable, un marche bien achalande 
(Fleur des Myrtes, p. 63, cite a propos de Fes). 

Nous aurons, done, l'occasion de juger, sur une base concrete, du mode et du niveau 
de vie, dans le Vieux Maghreb, du mecanisme d'assurance sociale, des moyens de 
securite dont le citoyen marocain jouissait a Tencontre des elements subversifs et 
malsains qui soulevaient, generalement, les bas-fonds de la societe medievale. Cette 
societe souffrait de mille maux, que venaient aggraver ces fleaux classiques : la 
faim, la maladie, l'ignorance et l'arbitraire. Le Maroc constituait, alors, un des rares 
ilots jouissant, dans le monde civilise, d'une relative salubrite et d'un equilibre 
social, plus ou moins stable. L'Etat avait rarement a intervenir : les rouages de la 



(4) Gratuite de l’enseignement a Bagdad ou 6.000 etudiants en beneficiaient (1'lslam et la Chretiente, par le Cheikh ABDOU, p. 98). 
Ecoles coraniques gratuites a Bagdad (A1 Jahchiari - A1 Wouzara, p. 212) et en Syrie (Histoire des Saljoukides, p. 136, et Rihlat 
Ibn Joubdir, pp. 52 et 272). 

300 ecoles a Damas au Xeme siecle de l’Hegire : les ouvrages habouses etaient foumis gratuitement aux eleves. 

Parlant des medersas d'Alexandrie, IBN JOBEIR precise que "chacun y trouve logement pour y habiter, un maitre pour lui ensei- 
gner la branche de la science qu’il desire apprendre et une pension pour satisfaire a tous ses besoins. Le Sultan y fit fonder, pour 
les etudiants des bains et un hopital pourvu de medecins et, sous leurs ordres, des serviteurs, pour veiller a l’execution des pres- 
criptions de traitement et de regime... Les etrangers refoivent deux pains par personne et par jour” (Ed. 1949, p.42) 

(5) "En Andalousie, presque tout le monde savait lire et ecrire, tandis que dans l’Europe chretienne, 

les personnes les plus haut placdes, h moins qu’elles n'appartiennent au clerge, ne le savaient pas (Dozy l'Histoire des Musulmans 
d’Espagne - T. II - p. 184). 

"Dans les campagnes de Silves, presque chaque paysan avait le talent d’improviser (Al Kaswini, Cosmographie - Ed. Wustenfeld 
- T. H - p. 364). 
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societe se coordonnaient, curieusement, sous l'effet de facteurs spirituels, dont les 
reflets, devenus temes, marquent encore la vie sociale marocaine. 

La description, qu'Idrissi a faite du Maghreb, donne une impression de prosperite 
generale. Les geographes de l'epoque medievale n'ont pas manque de vanter ce pays 
riche ou les gens vivaient dans la paix et la dignite; H. Terrasse ne put s’empecher 
de le reconnaitre. Tout en ombrageant de quelques taches sombres l'arriere-plan du 
tableau, les troubles periodiques dont le Maroc etait le theatre et que doublaient, 
parfois, de graves crises economiques, provoquees par une secheresse exception- 
nelle, ne pouvaient ebranler, comme nous allons le voir, un edifice social qui etait 
loin d'etre precaire. 

C'etait surtout des institutions autonomes, fonctionnant sous forme de fondations 
habous, qui se chargeaient, effectivement, de l'assistance des elements non favori- 
ses de la nation. Toute une gamme de necessiteux en beneficiaient, allant des 
pauvres, veuves et orphelins, jusqu'aux aveugles et aux malades. L’initiative privee 
s'ingeniait a emprunter toutes les modalites possibles, pour subvenir, de faqon effi- 
cace et permanente, aux besoins varies des diverses couches sociales. 

La distribution de soupes populaires quotidiennes, de vivres hebdomadaires, de 
dotations speciales mensuelles et dans les occasions exceptionnelles, tels etaient les 
modes ordinaires d'assistance. On recourait, parfois, a des formes curieuses. 

C'est, ainsi, que les bourgeois, et, meme, les elements de la classe moyenne, consti- 
tuaient une part importante de leur succession en biens habous, dont les caracteres 
inalienables et sacres etaient une solide garantie, pour une gestion judicieuse et 
equitable. On voyait, alors, une multitude de fondations qui s'erigeaient, partout, 
sous des etiquettes diverses, mais avec un seul et meme but : Garantir a chacun le 
minimum vital. Bien mieux : certaines oeuvres etaient animees d'un reel souci de 
pourvoir les misereux d'un minimum de confort. Des fonds particuliers etaient 
affectes a l'entretien de pavilions, qu'on mettait specialement a la disposition de la 
jeunesse indigente, pour celebrer les ceremonies du mariage et passer le mois de 
miel, dans le bien-etre et la paix, aux frais des Habous. On epargnait, ainsi, aux 
jeunes menages les frais generaux, necessites par un evenement aussi important et 
on les degageait, pour un certain temps du moins, des soucis de la vie; d'autres reve- 
nus etaient immobilises, pour aider les futures mariees a constituer un trousseau. 
Les pauvres etaient egalement "assures" contre certains sinistres (6). 



(6) "En tribu, un bovin accidente ou malade, est saigne et les membres de la "djemaa" sont tenus d'acquerir, chacun, une portion de 
la viande. Sorte d'assurance reciproque contre les aleas de l’elevage" (Propos d’un vieux Marocain, p. 128). 
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II est curieux de constater 1'identite de certaines formes d'assistance, en Syrie et au 
Maghreb. A Damas, aussi, les Habous se chargeaient de l'execution et du finance- 
ment de certains travaux publics : Ibn Battouta le Tangerois, cite le cas des fonds 
reserves au pavage et a l'entretien des rues dotees, alors, d un double trottoir pour 
les pietons. 

Des centres d'accueil, eparpilles a travers le pays, donnaient l'hospitalite aux vaga- 
bonds (7) et aux voyageurs de passage; depuis le temps des Merinides, les Sultans 
n'ont cesse de multiplier les asiles et les auberges publiques, jusqu'aux coins les plus 
recules de la campagne. Grace, aussi, a l'hospitalite privee, dont les Marocains se 
faisaient et se font toujours un point d'honneur, jamais personne, meme les Gran- 
gers, ne pouvaient se sentir une gene quelconque. On pourrait objecter que de telles 
methodes d'assistance sociale n'etaient pas susceptibles de stimuler ! effort indivi- 
duel qui conditionne l'epanouissement de l'economie nationale. 

En realite, 1'assistance etait loin d'etre dispensee a la legere; les conditions de base 
etaient rigoureuses, mais les formalites etaient d'autant plus souples, qu'on etait 
enclin a faire confiance a de simples declarations verbales d'indigence. D'autre part, 
certaines initiatives tendaient a l'encouragement de l'activite economique. A Fes, 
des mutualites, encore a l'etat embryonnaire, se constituaient en caisses de credit(8), 
qui pretaient, sans interet. Les artisans et les commer^ants a court d'argent pou- 
vaient en beneficier; seuls les insolvables etaient astreints a produire une caution qui 
garantissait le remboursement. 

A ces oeuvres sociales collectives, a base habous, venaient se joindre les oeuvres 
individuelles de charite, les aumones obligatoires (comme celle qui doit avoir lieu 
a 1' occasion de la rupture du jeune de Ramadan) et les dimes canoniques (2 1/2 % 
du capital numeraire et 10 % des recoltes). Jusqu'a la veille du protectorat, on rele- 
vait, a Rabat par exemple, un systeme original de distribution des revenus de la 
Zakat : le contribuable en declarait le montant au cadi qui lui envoyait, au fur et a 
mesure, et jusqu'a concurrence de la somme declaree, des necessiteux porteurs de 
bons dont la valeur correspondait aux besoins du beneficiaire, determines d'avance 
sur enquete; un minimum d'equite etait, ainsi, garanti par le jeu de ce double controle. 

Mais, quel role jouait l'Etat, dans ce regime prive, qui semblait a meme de combler 
certaines defaillances de la societe ? Par quoi contribuait-il a cette oeuvre generate 



(7) "Lc pauvre here qui nc possedc rien a droit a trois jours d'hebergement ii la maison commune; passe ce delai, il doit entrer dans 
une famille ou deguerpir" (Surdon, Institutions p. 199). 

(8) Le Cheikh Mohamed Abdou, mort en 1 905, a trouve le moyen, dans une savante fetwa, de presenter comme licites pour la socie- 
te musulmane, la Caisse d'Epargne et le gain de dividende; de meme avant lui, ses collfegues de Constantinople avaient redige des 
Fetwa, pour liciter remission d'obligations d'Etat productives d'interets" (Revue du Monde Musulman, p. 428). 
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d'assistance ? 

En fait, l'Etat assumait, outre son role d’agent executif et regulateur, une part consi- 
derable dans l'assistance, en dotant les pauvres de pensions regulieres, les etudiants 
et les professeurs de bourses, souvent periodiques, parfois mensuelles. Mais, l'in- 
tervention de l'Etat se concretisait, surtout, en subventions collectives, a l'occasion 
des secheresses, des disettes et des epidemies ou dans d'autres circonstances excep- 
tionnelles (9). Yacoub l'Almohade avait distribue a son avenement au Trone, 
100.000 dinars (un dinar valait 15 francs-or), en sus des allocations mensuelles 
accordees aux lepreux, aux aveugles et, en regie generate, a tous les pauvres. Abou 
Inane le Merinide, distribua aux fellahs des charrues et des betes de trait necessaires 
au labour; aux necessiteux, des matelas et des divans, pour meubler leurs foyers; les 
impotents et les orphelins n'etaient jamais oublies. Mais, dans les graves circons- 
tances, l'effort d'assistance gouvememental s'elargissait, a l'echelle nationale; le 
Sultan Alaouite, Sidi Mohamed Ben Abdallah aurait distribue, selon l'auteur de 
"Dorrat Essoulouk", au cours d'une crise qui persista, pendant tout un lustre, a par- 
tir de l'annee hegirienne 1189, cinq cents millions de dinars. D'autres chroniqueurs 
signalent, pour la meme periode, des distributions methodiques de vivres, dans les 
villes et la campagne. Les tribus dispensees temporairement du paiement des impots 
(10) en auraient re§u de larges dotations, sous forme de prets. En fait, il s'agissait 
de simples dons et le Sultan s'etait bien garde d'en reveler le caractere reel, pour 
empecher les chefs de tribu de s'en reserver la part du lion. D'autre part, les nego- 
ciants recevaient des fonds, pour importer les vivres necessaires qu'ils revendaient 
a leur prix de revient, sans aucune marge beneficiaire. 

Ce sentiment de solidarity chez le Maghrebin, renforce par l'absence de castes 
sociales caracterisees (11), se double d'un sens humanitaire rare (12). Les oeuvres 



(9) Sidi Ahmed Eddahbi herita de son pere un tresor evalue a 100 millions de livres et proclama solennellement qu'il ne percevra 
plus les impots canoniques (Caille, Histoire du Maroc). 

(10) Youssef "construit des ponts et des aqueducs, montrant un souci bien rare de l'interet general. Sa charite etait immense; et, qui 
plus est intelligente. Au debut de chaque annee, il faisait prendre note des orphelins abandonnes et les faisait circonscrire, dans un 
local proche du palais. Chacun d'eux recevait un dinar, un vetement, une galette et une grenade". (Millet. Les Almohades, p. 129). 
Les memes liberalitds et les memes mesures sont signaldes, sous le regne de Yacoub le Merinide (Eddhakhira Essania, p. 100). 

(11) L'esclave au Maroc et dans le monde musulman, vivait dans une situation enviable, qui n'a rien de similaire avec la situation 
faite au serf en Europe; mais, n'empeche que 1' Islam favorisait sa liberation. Parlant de l'esclave, dans les pays de l'Islam, Gustave 
Le Bon dit : " L'esclave y est plus pres de son maitre qu'un domestique chez nous... En Egypte, les esclaves qui veulent leur liber- 
te, peuvent l'obtenir par une simple declaration faite devant un juge, et cependant, n'usent presque jamais de ce droit" Ebers dit "Que 
le sort de l'esclave chez les peuples attaches a l'islam doit etre qualifie de relativement agrdable”. Pour Charmes, "l’esclavage en 
Egypte est une chose si douce, si naturelle, si utile et si feconde, que sa disparition complete y serait un vrai malheur". Lady Blunt 
dit dans sa "Relation de voyage au Nejd" : "Il est notoire que, parmi les Arabes, les esclaves sont des enfants gates, plutot que des 
serviteurs" (Civilisation des Arabes, p. 398). 

(12) "... lamais on ne voit un Arabe - dit Gustave Le Bon - maltraiter un animal, ainsi quecelaest generalement la regie, chez nos 
charretiers et cochets europeens. Une societe protectrice des animaux serait tout a fait inutile, chez eux. L'Orient est le veritable 
paradis des betes" ((Ibid, p. 376). 
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de bienfaisance se souciaient, meme, des animaux et des oiseaux; on s'ingeniait a 
constituer des fonds appreciates pour leur entretien. Les animaux infirmes fai- 
saient l'objet d'un soin particulier. II existe toujours, parmi les biens habous a 
Marrakech, un magazin dont les loyers etaient regulierement affectes a ce genre 
d'assistance. On se rappelle encore, a Fes, la fameuse colline dite "kodiat El Baratil" 
ou des essaims compacts d’oiseaux, de toutes sortes, avaient pris l'habitude de venir 
s'approvisionner en grains, eparpilles, a cet effet, au temps des secheresses. A 
Damas aussi, on reservait de vastes prairies a l’accueil et a l'entretien des animaux 
vieux ou malades (13). 

Les dynasties marocaines ne se contentaient pas de fonder ou de patronner des 
oeuvres d’assistance au Maghreb; leur action sociale se faisait sentir, jusque dans les 
pays d’Orient ou elles n’ont cesse de multiplier les habous, pour subvenir aux 
besoins des necessiteux. Le Sultan merinide ABOU HASSAN affecta aux pauvres, 
dans les Lieux Saints, des biens dont la valeur venale s'elevait a la somme (impor- 
tante pour l'epoque) de 16.500 dinars-or. Le Sultan MOULAY SMALL en affecta, 
de meme, les revenus des vastes oliveraies de Hamria a Meknes (ou on comptait 
100.000 arbres). SIDI MOHAMED BEN ABDELLAH, qui devait racheter a prix 
d'or, 48.000 captifs musulmans dont la plupart etaient turcs, distribuait annuelle- 
ment, aux classes pauvres du Hejaz et du Yemen, la somme globale de 100.000 mit- 
qals. L'aide ainsi accordee aux pays du Levant empruntait diverses formes, selon les 
circonstances. C'est, ainsi, qu'ABOU INANE contribua a la liberation de Tripoli, 
par un don de 50.000 dinars. Plus tard, le Sultan MOULAY SLIMANE s'empressa 
de repondre a l'appel du Sultan Ottoman, en lui faisant don de quatre grandes 
caisses remplies de lingots d’or. A la meme epoque, il se porta au secours de la 
Tunisie ou sevit une crise economique. 

Parallelement a ce mecanisme de securite sociale, l’Etat s'effonjait d'assurer au 
citoyen des garanties juridictionnelles, par le choix rigoureux de juges integres et le 
ferme controle exerce sur le magistrature; le Sultan MOULAY SMAIL ordonna une 
revocation massive de tous les cadis de la campagne, juges inaptes (14). 

Si on exceptait certains troubles periodiques de caractere politique, le Maghreb 
jouissait d'une vie paisible. Les tribunaux civils ou criminels avaient, rarement, a 
intervenir dans certains centres urbains, faute de delinquance. Mais, la justice du 



(13) "II existe au Caire, dit Gustave Le Bon, une mosquee ou les chats viennent, h certaines heures, chercher la nourriture qu’un 
legs charitable leur assure" (Ibid, p. 376). 

(14) Parlant de 1'Almohade Yacoub El Mansour, MILLET affirme que ce Souverain "adresse une circulaire aux cadis, pour rappe- 
ler les regies qui doivent presider a l'observation de la justice, et, il annonce l'intention de faire rendre gorge aux cai'ds prevarica- 
teurs" (Les Almohades, p. 112). 
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Chraa (15) souffrait d'une penurie de juges; les scrapuleux doctes de la loi, se dero- 
baient toujours a la fonction juridictionnelle, craignant pieuseraent de commettre 
quelque erreur judiciaire ou d'empieter, inconsciemment, sur les droits des justi- 
ciables. Le pouvoir central fut souvent oblige de recourir a des nominations d'offi- 
ce, contre le gre des candidats. La mihna d'IBN HANBAL, en Orient en fut le reflet 
classique. 

Mais, dans la campagne ou le controle de la magistrature (16) etait malaise, certains 
caids se livraient a des actes d'arbitraire et de concussion. C'est pourquoi, tardive- 
ment d'ailleurs, le Sultan MOULAY HAFID "pensait - comme le note le cl. Paul 
AZAN, dans l'Expedition de Fes"- que le meilleur moyen consistait a leur donner 
des appointements " (p.6). Pour multiplier les garanties et mettre la justice sous la 
dependance et le controle de la collectivite, " le Sultan propose, - note encore le 
meme auteur - que la nomination des caids soit le resultat de consultations electo- 
rales des tribus, suivies d'un examen par ses soins, des garanties offertes par les can- 
didats". (p. 105) (17). 

L'oeuvre entreprise dans le vieux Maghreb, en vue de proteger l'hygiene et la sante 
publique, loin d’etre ideale, n'etait cependant pas negligeable, pour l’epoque. Un 
maristan etait fonde, pour la premiere fois a Marrakech, sous les Almohades. 
D'apres l'auteur contemporain du "Moojib", il aurait constitue un veritable hopital, 
digne des hopitaux d'Orient, qui furent les seuls a presenter, a cette epoque, les 
garanties requises. Dote d'un personnel qualifie, de medecins reputes, d'un magazin 
pharmaceutique a jour, il s'erigeait au milieu d'un pare florissant, sillonne de ruis- 
seaux limpides, dont l'etemel et paisible murmure etait, parfois, entrecoupe de 
gazouillements melodieux. Au milieu d'un site aussi ensorcelant, les malades jouis- 
saient d'un confort, d'autant plus grand qu'ils avaient a leur disposition, un costume 
pour le jour, un autre pour la nuit, variant selon les saisons. En quittant l'hopital, le 
convalescent, traite gratis, recevait une allocation qui lui permettait de subvenir a 



(15) Les Musulmans sont convaincus de la portee universelle du droit musulman, adaptable a toutes les conjectures et 4 toutes les 
epoques, comme en fait foi le voeu, adopte a l'unanimite au cours de la seance finale du 7 juillet 1951 , lors du Congres International 
de Droit compare : "... II est resulte, clairement, que les principes du Droit musulman ont une valeur indiscutable et que la variete 
des ecoles a l'interieur de ce grand systeme juridique, implique une richesse de notions juridiques et de techniques remarquables, 
qui permet a ce droit de repondre a tous les besonis d'adaptations exiges par la vie modeme. 

( 1 6) La mesure classique de controle qu'est l'institution de Cours d' Appel, destinees 4 reviser les jugements rendus en premiere ins- 
tance, ne semble pas avoir existe au Maroc, dans sa forme reguliere, alors qu’en Egypte, par exemple, AMR le premier conquerant 
du Nil "y etablit des tribunaux reguliers et permanents et des Cours d' Appel" (GUSTAVE LE BON, Civilisation des Arabes, p. 
212 ). 

( 1 7) C'est un fait qu'avant le Protectorat, les cadis ne commettaient pas, aussi largement, les abus que Ton a pu relever, depuis, parce 
qu'ils n'ont plus ete freines par les reactions du sentiment public" (La France en A. du N. - p. 214). 
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ses besoins, en attendant de reprendre ses forces (18). 

A l'image de l'Andalousie, les dispensaires et les infirmeries se repandirent, bientot, 
dans les grands centres. Tolede, en Andalousie comptait, deja, a elle seule, aux pre- 
miers siecles, hopitaux d'apres l'Americain Victor ROBINSON. 

A Fes, un hopital traitait les neurastheniques, en essayant d'agir sur les nerfs du 
patient, par la musique andalouse. En 1350, ap. J. un celebre maristan etait fonde 
sur le modele de celui du Caire. 

On saisit, aisement, {'importance de telles institutions (19), en constatant que 
l'Europe etait au stade de la medecine charlataniste et cabalistique. L'Eglise reprou- 
vait, alors, toute medication, comme etant un defi a Dieu, qui punissait par le mal 
physique. Cette ere dite "de la foi" ne prit effectivement fin qu'au debut du Xlleme, 
sous l’influence de la civilisation andalouse (20), qui etait, alors, en plein epanouis- 
sement. 11 est vrai que, pendant les demiers siecles, le Maghreb lui-meme a failli 
revenir a ce stade, sous l'influence nefaste d'une religiosite degeneree. Mais, cette 
marque d’ankylose ne fut qu'un des aspects de cette regression, souvent superficiel- 
le a laquelle les grandes civilisations devaient fatalement s'exposer. 

Depuis le Verne siecle de l'ere hegirienne, le Maghreb a connu toute une lignee de 
medecins, dont quelques-uns avaient une reputation universelle (21). IBN TOFEIL 
et IBN ROSHD devaient jouer, successivement (22), le role de medecins officiels, 
de la Cour Almohade. AVERROES fut le premier, bien avant William HARVEY, a 



(18) Parlant de cet hopital, Abdelwahid El Merrakchi dit que Youssef "commenfa par choisir un vaste emplacement, dans la par- 
tie plane de la ville... 11 y fit planter toutes sortes d'arbres d'agrement et d'arbres fruitiers. L’eau y fut amenee en abondance et autour 
de toutes les chambres, sans prejudice de quatre bassins, situes au centre de l'etablissement et dont le principal etait en marbre... 
Une rente quotidienne de trente dinars fut assignee, pour la nourriture proprement dite, independamment des remedes, drogues, 
onguents et collyres. Provision de vetements de jour et de nuit, d'ete et d’hiver, pour les malades. Apres sa guerison, le pauvre rece- 
vait, en sortant, une somme d’argent, pour vivre jusqu'au moment oii il pourrait se suffire... tout Stranger, tombe malade a 
Marrakech, y etait porte et soigne, jusqu'a son retablissement. Tous les vendredis, le prince, apres la priere, s'y rendait h cheval, 
pour visiter les malades et prendre des nouvelles de chacun..." (Les Almohades, p. 130). 

"Cet Hopital non seulement - dit Millet - laissait bien loin, derriere lui, les maladreries et les hotels-Dieu de notre Europe chre- 
tienne, mais ferait encore honte, aujourd'hui, (c’est - a - dire en 1927), aux tristes hopitaux de la ville de Paris.” (Ibid p. 129-130). 

(19) Les lepreux etaient parques, au Maroc, dans un village special appele Hara. "11 se compose d’une dizaine de nouala, entoures 
d’un mur en pierres seches; il ne peut y recevoir plus d’une quarantaine de personnes. Chaque fois que Ton constate, dans la tribu 
qu’un individu est atteint de la lepre, ou de quelque maladie analogue, on l’oblige a aller vivre au hara; s’il resiste, on le denonce au 
caid qui le contraint. Comme a Marrakech, les lepreux sont voiles et portent un chapeau a larges bords, nomine Taraza...; il y avait 
un hara a Mazagan” (Marrakech, Doutte, fasc. ler, p.241). 

(20) "... en 1760, quelques personnes (en Espagne), ayant timidement propose de deblayer les rues de Madrid des immondices dont 
elles etaient pleines, et qui infectaient la ville, le corps medical protesta, avec energie, alleguant que leurs p£res, hommes sages, 
sachant ce qu’ils faisaient, ayant vecu dans l’ordure, on pouvait bien continuer a y vivre; que deplacer les immondices serait, du 
reste, tenter une experience dont les consequences etaient impossibles a prevoir" (Civilisation des Arabes, p. 638). 

(21 ) Leur bienfaiteur etait YOUSSEF ; en quinze ans de regne, YOUSSEF TAlmohade qui devait mourir a quarante ans, a parcou- 
ru toutes les phases de la pensee humaine" (MILLET, les Almohades, p. 122). 

(22) "AVERROES, dans ses commentaires d’Avicenne, preconise, comme on le fait maintenant, le changement de climat, dans la 
phtisie : il indique, comme stations hivernales, l’Arabie et la Nubie" (Civilisation des Arabes, p. 531). 
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analyser, dans ses "kolliat" (Colliget), le mecanisme de la circulation du sang, chez 
l'homme. La famille des BENI ZOHR (23) comptait plusieurs fameux praticiens, 
tant parmi les femmes que les hommes; un d'entre eux, ABOU MAROUANE (24), 
devait reveler, huit siecles avant PASTEUR, l'existence de parasites dangereux, pre- 
cisement ceux de la gale. A Fes, les BENI AFLATONNE ( les fils de PLATON) 
s'imposaient, par leur vaste erudition medicale. Les DADSI du Sud excellaient en 
tant qu'oculistes. L'heureuse influence andalouse se faisait, alors, profondement 
sentir. Un medecin de Tolede, IBN WAFID, composa un ouvrage, qui devait etre 
traduit en latin, une quarantaine de fois. ABOU KASIS fut le celebre chirurgien de 
tout le Moyen-age. C'est a lui que la chirurgie medievale doit plusieurs de ses 
decouvertes; il parvint a suturer les arteres, a traiter avec succes certaines formes de 
paralysie. Pour la premiere fois, il fit usage de fils de soie, dans les operations chi- 
rurgicales. 

Plus tard apparurent les celebres medecins karrami (25) du sud, ainsi que les 
Aderraq medecins de la Cour Alaouite. 

Un ordre des medecins etait regulierement constitue, ayant a sa tete un president 
(comme Abou Jaafer Dahbi). 

Il est vrai que la medecine etait, encore, a son stade empirique. "Il faut cependant 
noter - remarque J. Bensimhon (Maroc Medical, septembre 1951) - qu'en de nom- 
breux cas, cette medecine elementaire et tout empirique, appliquait des traitements 
dont l'efficience est, depuis, incontestablement reconnue. C'est, ainsi, que le mala- 
de atteint de rougeole, etait enferme, dans une chambre, dont les murs et le lit 
etaient tapisses de tissus de couleur rouge; le malade lui-meme etait entoure d'ob- 
jets rouges et enveloppe de couvertures, de la meme couleur. Cette phototheraphie 
etait encore appliquee par le Dr. Chatiniere et il avait remarque que, grace a elle, 
l'eruption etait tres attenuee, la fievre amoindrie et les complications prevenues”. 

Les medecins du Maghreb ont, de tout temps, essaye d'enregistrer les resultats de 
leurs propres experiences, dans des ouvrages demeures celebres. Quelques speci- 
mens sont toujours conserves dans les bibliotheques privees, au Maroc et ailleurs. 
On trouve a la karaouyine, une copie du fameux traite d'lbn khatib, sur les maladies 



(23) EVENZOAR "simplifia I'ancienne therapeutique et monlra que la nature consideree, comme une force interieurc reglant l'or- 
ganisme, sufftt generalement a elle seule, pour guerir les maladies" (Ibid, p. 530). 

(24) Parmi les medecins de YOUSSEF 1'almohade, l'auteur du (kirtas) cite le vizir ABOU MEROUAN ABDEL MALEK LE COR- 
DOUAN (T. Il p. 176). 

(25) Famille de medecins au Maroc : A1 karramioune, d'origine semlalienne, dont l'ancetre est le celebre Abou Bekr Ibn El Arabi 
( ref. Boucharat Azzai'rine). 
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et leur traitement (26). Une ecole de medecine existait, a Fes, au IVe siecle, d'apres 
El Kanouni qui cite un orientaliste, auteur d'une brochure sur l'art dentaire au 
Maroc. 

Mais, dans les siecles demiers, l'art medical degenera, a tel point que les maristans 
ne devaient plus jouer que le role de simples asiles ou les patients etaient abandon- 
nes a leur triste sort. Les sciences occultes et le cabalisme ont generalement fini par 
fausser les lois de la medecine, qui revient, de plusieurs siecles, en arriere. Rares 
devenaient les medecins animes d'un esprit reellement scientifique. Certains chro- 
niqueurs des Temps Modemes faisaient parfois etat d'exploits qui forcent 1'admira- 
tion. Doaiyf cite le cas d'un medecin de Meknes qui proceda avec succes, en 1101 
de l’Hegire, a une operation cesarienne perilleuse, sur une femme (27). 

Dans le domaine culturel, les efforts conjugues de la Nation et de l'Etat tendaient, 
depuis les Idrissides, a multiplier, partout, des ecoles coraniques, qui dispensaient 
un enseignement elernentaire, a base religieuse. Pour les cycles secondaire et supe- 
rieur, les Mosquees servaient de classes et de salles de conference. Les oratoires qui 
se comptaient, par centaines, dans les grands centres (785 a Fes, 3.000 d'apres Dozy 
a Cordoue), etaient autant d'institutions universitaires qui se pretaient a merveille, a 
l'enseignement traditionnel. 

Des cours etaient, alors, donnes, a toute heure de la joumee, par des professeurs 
benevoles, la mission didactique etant consideree comme une obligation religieuse, 
dont chaque docteur de la loi devait personnellement s'acquitter. L'etudiant n'avait, 
alors, que l’embarras du choix. La Karaouyne ne constituait qu'une mosquee-ecole 
(28), parmi des centaines eparpillees, jusque dans les centres isoles du bled. Ces 
mosquees etaient dotees, pour la plupart, d'une bibliotheque plus ou moins impor- 
tante. On vient de decouvrir, il y a quelques decennies, dans un oratoire de Fes (sous 
le caveau des tombes), un grand meuble a rayonnage tres bien conserve, sous un lin- 
teau sculpte, ou se trouvaient deux caisses de livres et de liasses de documents 
anciens. Mais, avec le temps, l'afflux des etudiants, dans les grandes villes, souleva 



(26) Le Docteur Renaud a publie une etude intitulee "Un essai de classification botanique, dans l'oeuvre d'un medecin marocain du 
XVIe siecle, dans "Publication de 1'Institut des H. E. M. t. XVIII, p. 195. sur "Hadiqat al-azhar" dont l'auteur se nomme Qasim Ben 
Mohamed A1 Wazir al-Ghassani, qui fut medecin du sultan saadien Ahmed El Mansour. Cet ouvrage se distingue, d'apres Renaud, 
par "la methode tres claire" de la description botanique qui "a souvent une allure originale"... A1 Ghassani manque, rarement. d'in- 
diquer les gftes des especes qui croissent a proximite de Fes...C'est un essai vraiment interessant de classification, a trois degres, 
qui apporte, dans la description des plantes de la vieille pharmacopee orientale, un element nouveau". 

(27) Se referer a mon ouvrage arabe sur la medecine au Maroc. 

(28) "La premiere ecole du monde” (Delphin, Fas, son Universite,1889) : Se referer a mon ouvrage arabe, sur "les missionnaires 
intellectuels entre le Maghreb et l'Orient". 
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un probleme nouveau : celui du logement (29). 

C'est, alors, que les Merinides s'attelerent activement a la tache, des le XlVe siecle, 
en creant des pavilions universitaires, destines a accueillir les etudiants, qui 
affluaient des tribus voisines et meme de l'exterieur. Mais, des le Ve siecle de 
l’Hegire, Ben Tachfine edifia, a Fes, la Medersa d’Essabirine, connue au Xlle siecle 
de l’Hegire, sous le nom de Medersa Bou Median. Abou Yacoub fonda une meder- 
sa, la dota d'une bibliotheque (30) que lui offrit un prince espagnol. Abou Said (31), 
fit construire celle de Fes Djedid, en assurant a ses etudiants et a ses professeurs des 
bourses et des appointements appreciates. Des biens immobiliers furent constitutes 
en biens habous, pour en assurer, en permanence, l’entretien et le fonctionnement. 
D’autre part, des bourses, dites morattabat, etaient allouees par l’Administration 
habous a tous ceux qui savaient, par coeur, le Coran et certains poemes didactiques. 
Ces bourses ont toujours constitue pour l’etudiant, un appoint non negligeable, 
auquel venait se joindre une dotation en nature quotidienne. 

Abou Hassan fonda, a l’ouest de la mosquee andalouse, une medersa qui lui couta 
100.000 dinars-or. Plus tard, en (1323) fut constraite la medersa d’El Attarine, 
contingue aux salles de la karaouyne. En 1351 de l’ere chretienne, Abou Inane edi- 
fia celle qui porte encore son nom. Toutes ces institutions etaient des chefs-d'oeuvre 
artistiques. Entre temps, plusieurs medersas etaient construites, dans les grands 
centres urbains, principalement a Sale et a Marrakech. 

L'ensemble constituait des sortes de cites universitaires, dont chaque medersa etait 
un pavilion isole. La medersa Mesbahia, edifiee sous le regne d'Abou Hassan, com- 
prenait 117 chambres. Quelques-unes etaient bien aerees et dominaient le magni- 
fique panorama de Fes. 

Le mouvement de construction des medersas se poursuivait, par la suite, mais a un 
rythme moins accelere. On se contentait, parfois, des institutions deja existantes, 
que les Souverains s'empressaient d'embellir ou d'elargir, au gre des besoins. Mais, 
en principe, chaque regne devait etre marque par des institutions nouvelles. Pour ne 
citer que le regne de Sidi Mohamed Ben Abdallah, une serie de medersas fut ame- 
nagee, dans les principales villes : dans la seule kasba de Marrakech, six institutions 



(29) "La crise du logement n’est pas soup 9 onnee en tribu" (Propos d'un vieux marocain, p. 97). 

(30) "La bibliotheque de l'Emir (Abou Yacoub, l'Almohade) s'enrichissait des depouilles de l'age precedent, au point d'egaler, dit- 
on, celle du sultan omeyade Hakem II". (Millet, les Almohades. p. 101). 

(3 1 ) La construction de medersas etait chose inconnue, au Maghreb, jusqu'au moment ou Abou Youssef construisit celle d'Al Halfa- 
iyine (As-Saffarine), dans la ville de Fes (Ibn Marzouk, Hesperis T.V. 1925 - p.68). 
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etaient, ainsi, creees (32). 

Le Bled (33), surtout dans le Hawz de Fes, ne manquait pas de centres scolaires 
propres. Au Sud, 200 medersas florissaient. De meme dans les Doukkala et les 
Tadla. La medersa, edifiee par Waggag, dans le Sous, au Ve siecle de 1'Hegire, 
parait etre la plus ancienne. Ce fut un admirable exemple pour toute l'Afrique. 

II y eut, meme, sous le ler Almohade, une sorte d'ecole "d' administration marocai- 
ne", dont l'effectif, qui atteignait, deja, 3.000 etudiants, foumissait a l'Etat son cadre 
superieur. Parallelement aux sciences traditionnelles, on y donnait des cours d'equi- 
tation, de tir, de natation et de rame. A Marrakech, alors capitale, un vaste etang fut 
amenage, a cet effet. On fait remonter a cette institution l'origine du mouvement 
scoutiste marocain (34). 

Fes demeura, longtemps, le centre intellectuel le plus actif du Maghreb, sinon de 
l'Afrique. C'est elle qui herita du rayonnement de Kayrouan et des grandes cites 
andalouses. Sa fameuse University, une des plus vieilles du monde, en fit une capi- 
tale de l’esprit ou venaient se rallier les etudiants nord-africains, soudanais, egyp- 
tiens, lybiens et meme europeens. Nous ne citerons que le cas du futur Pape 
Sylvestre qui, apres avoir appris, a la Karaouyne, les chiffres arabes, les introduisit, 
pour la premiere fois en Europe. Les Ulemas, formes a l'Universite de Fes, jouis- 
saient d'une grande reputation, dans le monde musulman. Dans le Maroc merinide, 
les doctes de la loi ne se comptaient pas. Abou Hassan se fit accompagner, dans son 
expedition en Ifriqya, par 400 Ulemas dont la profonde erudition eblouit Ibn khal- 
doun et l'attira vers Fes. 

D'ailleurs, le Maghreb a, toujours, ete une pepiniere de juristes. Pline le signalait, 
deja, pour les Temps Antiques. L’Academie hebrai'que de Fes a joue un role consi- 
derable, dans la cristallisation de la loi talmudique. 



(32) II n'est point, d’ apres le Musnad - dit L. Provencal - de ville tant soi peu importante du Maghreb-Extreme ou Moyen qu'il (Abou 
El Hassan le Merinide) n'ait, au moins, dotee d une de ces hotelleries d’etudiants, dont on admire encore a F£s et k Sale, l’6I6gante 
ordonnance et la riche decoration (Hesperis - 1 er Trim. 1952, p. 15). 

(33) Parlant des gens du bled, Moise Nahon precise, dans ses (Propos d'un vieux Marocain) : "Beaucoup d'entre eux lisent et ecri- 
vent, tous honorent les lettres. Us manient leur langue avec une correction, une abondance, inconnues, ailleurs, chez des paysans; 
ils sont doues dun veritable genie grammatical. Ils saisissaient, au vol, les subtilites juridiques et l’abstraction ne les rebute pas... 
Us sont - dans leur milieu - mieux armes, pour la vie reelle, que chez nous, bien des porteurs de parchemins” (p. 11). 

(34) "11 est bien remaiquable qu'au Maroc la koura (la balle), soit principalement jouee par les tolbas (les etudiants); dans le Haha, 
ils sont d'abord divises en deux camps et se lancent altemativement la balle avec le pied...; certaines manieres de jouer la koura se 
pratiquent au Maroc, a toute epoque et dans toutes les classes de la societe. C'est avec la fantasia a cheval, la lutte, l'escrime, un des 
principaux divertissements publics" (Marrakech, Doutte, fasc. ler, pp. 325-326). 
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Partout dans le monde islamique, les hommes de lettres et les juristes maghrebins 
ont laisse des traces; en plus, le Berbere kazzaz, expert en philologie arabe, eut le 
dessus sur les celebres philologues orientaux, comme le Bagdadien £ai'd; Roudani 
de Marrakech vit ses ouvrages de physique et de droit parvenir jusqu'aux Indes, 
apr&s avoir force 1'admiration du Moyen-Orient, par l'ampleur de leur documenta- 
tion; El Harrali eblouit les milieux intellectuels de Tunisie, par son erudition ency- 
clopedique; El Maqqari El Fassi tenait en haleine des milliers d'auditeurs qui se 
presserent autour de sa chaire dans la mosquee de Damas; le Tangerois Ibn Battouta 
compte parmi les grands explorateurs du monde medieval; Idrissi de Ceuta a ete, 
selon la propre expression de F. Gautier, "le professeur de geographie de l'Europe". 
D'autres Maghrebins, plus ou moins celebres, devaient contribuer largement, au 
cours des siecles, a l'elaboration de l’oeuvre intellectuelle universitaire, a la syncre- 
tisation du patrimoine spirituel de l’Humanite. 

Ainsi, l'influence de la civilisation maghrebine, cristallisee a Fes, depassa 
l’Andalousie et les pays nord-africains, pour atteindre le secteur oriental de la zone 
mediterraneenne, jusqu’a Damas, en passant par le Caire. 

Le Maghreb a etfi, done, le point de contact entre deux mondes. "Ce fut par lui - dit 
Andre Julien - que la theorie de la musique, des intervalles et des modes penetra 
d’Orient ou elle s’etait formee, en Espagne ou elle demeure k peu prfes intacte". Un 
Fassi, Mohamed Ben Abdelkrim, sut provoquer, au Xlle siecle de l'Hegire, une heu- 
reuse revolution dans l'art sculptural egyptien, dont les chefs-d'oeuvre sont encore 
conserves au Musee du Caire. L’architecture maghrebine constituait, elle aussi, 
d’apres Gsell "un chef-d'oeuvre de discipline harmonieuse". Nos cites rivalisaient de 
splendeur et de finesse avec les grandes capitales d'Orient : Ce n'est pas en vain 
qu'on qu'on a compare Rabat a Alexandrie, Fes a Damas, et Marrakech a Bagdad. 
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LISLAM ET LE MARXISME 



"Si le Prophete mohammed etait encore en vie, 
au XXe siccle. il aurait resolu les problemes de notre 
Temps, en degustant une tasse de cafe" 

(le professeur Bernard Shaw) 

Le Prophete Sidna mohammed a prevu, grace a son esprit futuriste penetrant, revo- 
lution de la civilisation et d'amples realisations elaborees par l'humanite. II a sur- 
pris les critiques modemes par la justesse et la profondeur de ses vues, sur le double 
plan culturel et socio-economique. D'apres des hadiths authentiques, rapportes par 
des traditionistes dignes de foi, tels Al-Bokhari, Moslim, Malik et Ibn Hanbal, le 
social prime le cultuel (4/5 suivant un sondage personnel). Certaines options 
mohammadiennes devancent leur temps et s'inscrivent, comme signes precurseurs 
de certaines "ideologies" modemes. D’ailleurs, le messager de l'lslam a ete place en 
tete d'une liste ou figure l’eiite de tous les temps. 

En 1 9 1 1 , le journal " A1 Watan", quotidien chretien de Beirout, demanda aux Arabes 
chretiens quelle personne, k leur point de vue, etait le plus grand homme du monde. 
En reponse, un grand erudit, de confession chretienne, precisa que la personnalite 
la plus eminente etait, effectivement, celle qui, durant la courte periode de dix ans, 
dota le monde d'une nouvelle religion, d'une nouvelle philosophic de la vie, d'un 
code esquissant un nouveau mode de comportement pour 1'homme, definissant, net- 
tement, le concept vivant et un train de vie adequat. Illettre et sans education eia- 
boree, ce grand personnage a su provoquer l'emergence d'une nation, k partir des 
mines d'une societe en decantation, jetant, ainsi, les fondations d'un grand Empire, 
tout frais, pourvu d'une longevite infinie. Cette grande personnalite n'etait autre que 
Mohammed Ibn Abdellah, le Qoraichite, le Prophete arabe et le grand Messager de 
l'lslam. (Se referer & Siratun - Nabi, vol. 4, p. 400, en anglais). 
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D'autre part, un eminent ecrivain anglais, Robert Briffault, rendant un vibrant hom- 
mage aux enseignements du Prophete Mohammed, dit : L'idee de liberte pour tous 
les etres humains, de la fratemite humaine, de l'egalite de tous les hommes devant 
la loi du gouvemement democratique, par le truchement de la consultation et du suf- 
frage universel, les idees qui inspirerent la Revolution fran§aise et la declaration des 
Droits (de l'homme), qui avaient structure la Constitution americaine et enflamme 
la lutte pour l'independance, dans les pays de l'Amerique Latine - tous ces concepts 
ne furent pas les inventions de l'Occident ; ils trouverent leur inspiration et leur 
source ultime dans le Coran Sacre. 

"C'est la quintessence de ce que l'intelligentsia de l'Europe medievale avaient appris 
de l'lslam, pendant des siecles, au sein des societes diverses, qui s'etaient develop- 
pees en Europe, dans le sillage des Croisades, et, en imitation des associations de la 
grande famille de l'lslam. II etait hautement probable que, sans les Arabes, la civi- 
lisation europeenne modeme, n'aurait jamais vu le jour ; et il est absolument certain 
que, sans eux, la civilisation occidentale n'aurait, guere, emprunte ce cachet, qui lui 
a insuffle le pouvoir et la faculty de transcender toutes les phases de Involution". 
(Traduit de l'ouvrage : Hundred Great Muslim). 

Le Marxisme et son materialisme historique, constituent une ideologic qu'une 
aureole factice tend a embellir, au depens de toute phenomologie revelee. Or, en 
analysant les preceptes traditionistes, sur le plan de sociologie proletarienne, nous 
constatons que l'lslam a repondu, depuis 14 siecles, au trio elabore par le 
Marxisme, comme substrat de l'ideologie leniniste. 

Ce trio reside dans 3 principes : 

1) La garantie d'un minimum vital, pour la force ouvriere. 

2) Le nivellement des classes. 

3) Le labeur proletarien considere comme capital-travail, c'est a dire comme base 
essentielle depreciation de la valeur materielle de ce travail. L'lslam ne s'est pas 
contente d'elaborer une theorie socialiste ; il a pose les principes structured d'une 
justice sociale, dans un contexte plus large et eminemment plus humain. 

Le Prophete a dit : " je suis contre tous ceux qui ne s'acquittent guere du salaire de 
l'ouvrier, des l'accomplissement de son travail" 

Un autre hadith stipule que "l'oeuvre cultuelle d'un croyant, durant toute sa vie, s'an- 
nihile, au cas ou il s'abstiendrait de garantir a l'ouvrier tout son du". 
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Dans un 3eme hadith : le prophete proclame que : "dans les biens materiels d'un 
croyant, un droit essentiel est reconnu aux pauvres, en sus de la dime canonique" . 
L’lslam tend, done, a assurer, par la, un certain nivellement des classes, sans appau- 
vrir la classe fortunee. Le 2 eme Khalife, Omar Ibn Khattab, a affirme, en l’occur- 
rence, son desir d'elever les necessiteux au rang des nantis et des fortunes : Quant 
au 3eme principe developpe, chez Karl Marx, dans son fameux ouvrage ; le "Capi- 
tal-Travail”, il suffit de lire les Prolegomenes d'Ibn Khaldoun (e'est-a-dire 
l'lntroduction de son oeuvre magistrate d’histoire), pour relever le titre d'un chapitre 
ou il precise que "ce qui est acquis par le travail constitue le veritable capital de l'ou- 
vrier Lenine lui-meme, entre 1917 et 1924, s'est rendu compte d'une certaine 
incompatibilite de la these marxiste : e'est pourquoi, il a cru devoir , quelques 
annees avant sa mort, adopter une nouvelle doctrine, plus souple, ou l'abolition de 
la propriete, ne figurait plus d'une fagon radicate. Staline a fait sienne cette these, 
et, e’est la, ou reside le secret du fameux malentendu entre le Maoisme integral et 
le Leninisme mitige de Trotski et Staline ou l'investissement des capitaux, l'assis- 
tance technique etrangere, ne sont plus des tabous et ou le systeme cooperatif agri- 
cole constitue la base du marxisme agraire ; ces principes ne sont-ils pas ceux du 
monde civilise modeme? 



• Se referer "h la Pensee Islamique et le monde Modeme" du professeur Abdelaziz Benabdellah, edit. Presse de la Sonir, 
Casablanca. 
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L'ISLAM ET LE MARXISME 



"Si le Prophete mohammed etait encore en vie, 
au XXe siecle, il aurait resolu les problemes de notre 
Temps, en degustant une tasse de cafe" 

(le professeur Bernard Shaw) 

Le Prophete Sidna mohammed a prevu, grace a son esprit futuriste penetrant. Invo- 
lution de la civilisation et d'amples realisations elaborees par l’humanite. II a sur- 
pris les critiques modemes par la justesse et la profondeur de ses vues, sur le double 
plan culturel et socio-economique. D’apr&s des hadiths authentiques, rapport6s par 
des traditionistes dignes de foi, tels Al-Bokhari, Moslim, Malik et Ibn Hanbal, le 
social prime le cultuel (4/5 suivant un sondage personnel). Certaines options 
mohammadiennes devancent leur temps et s’inscrivent, comme signes precurseurs 
de certaines "ideologies" modemes. D'ailleurs, le messager de llslam a ete place en 
tete d'une liste ou figure l'elite de tous les temps. 

En 1911, le journal "A1 Watan", quotidien chretien de Beirout, demanda aux Arabes 
chretiens quelle personne, k leur point de vue, etait le plus grand homme du monde. 
En reponse, un grand erudit, de confession chretienne, precisa que la personnalite 
la plus eminente etait, effectivement, celle qui, durant la courte p6riode de dix ans, 
dota le monde d'une nouvelle religion, d'une nouvelle philosophic de la vie, d'un 
code esquissant un nouveau mode de comportement pour 1’homme, definissant, net- 
tement, le concept vivant et un train de vie adequat. lllettre et sans Education ela- 
boree, ce grand personnage a su provoquer l'emergence d'une nation, a partir des 
mines d'une societe en decantation, jetant, ainsi, les fondations d'un grand Empire, 
tout frais, pourvu d'une longevite infinie. Cette grande personnalite n'6tait autre que 
Mohammed Ibn Abdellah, le Qorai'chite, le Prophete arabe et le grand Messager de 
l'lslam. (Se referer £ Siratun - Nabi, vol. 4, p. 400, en anglais). 
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CACHET ISLAMIQUE SUR 
L'ECONOMIE 



A l'avenement des Almoravides, le Maghreb presentait l'aspect d'un pays paisible, 
aux ressources abondantes et variees. Sous l'impulsion d'une idee musulmane, le 
fondateur de la dynastie renfor$a l'unite des terres marocaines, developpa un seden- 
tarisme, largement urbanise, en creant de grandes villes, dont Marrakech, nouvelle 
capitale de l'Empire ; cette cite, erigee a 30 kilometres d'Aghmat, alors centre d'ap- 
provisionnement de tout le desert, n'empecha, nullement Fes, ancienne capitale, de 
beneficier d'un regain de prosperite. Le Maroc des Almoravides "redevint rapide- 
ment dans la paix, dit M. H. TERRASSE, un Maroc prospere, riche". Leon 
l'Africain et Marmol depeignent le Maroc, comme couvert de forets, qui sont, 
aujourd'hui, completement dispames. 

Cet Empire, deja vaste, allait atteindre Tripoli, sous les Almohades, qui unirent, 
sous un meme pouvoir, tout l'Occident musulman. Afin de regulariser les rentrees 
des revenus enormes du fisc et assurer une imposition equitable, ABDEL MOU- 
MEN fit instituer un cadastre, dans toute la Berberie. En trente ans, il accomplit une 
oeuvre "dont l'ampleur force l'admiration" ; l'aisance etait de plus en plus generali- 
see ; "jamais, note encore H. TERRASSE, les villes du Maghreb ne furent aussi 
prospferes". 

D'autre part, "la civilisation andalouse - remarque, a son tour, Andre Julien - prit, 
alors, un caractere d'autant plus ecartant, qu'elle coincida avec le retablissement de 
l'ordre apporte par les Almohades", qui "mirent fin a la gabegie financifere des roi- 
telets andalous" ; ils favoriserent, en outre, 1'agriculture, sans negliger l'industrie 
dont l'influence se fit sentir, jusqu'a Ceuta, renommee par sa production de papier. 
A Fes, toumaient egalement, selon l'auteur du Qirtas, 400 moulins, pour la meme 
fabrication, a cote de douze "fonderies" de fer et de cuivre, onze verreries, 130 fours 
a chaux et d'innombrables savonneries, minoteries et pressoirs d'huiles, sans comp- 
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ter les manufactures traditionnelles de production artisanale. Dans les statistiques de 
Zahrat el As, on releve entre autres, 3.094 tisserands, 47 fabriques de savon, 86 ate- 
liers de tanneurs, 116 ateliers de teinturerie, 1.170 fours a pain, 180 ateliers de cera- 
mique (pp. 81-82). 

Les ports de l'Empire devinrent les centres d'une activite commerciale intense. Les 
echanges s'y developperent avec Pise, Gene, Venise et Marseille. Les Musulmans, 
qui avaient ete, alors - reconnait A. JULIEN, les premiers a organiser les formes de 
leur commerce, selon les necessites du trafic international, avaient perfectionne 
leurs methodes, dont les chretiens s'inspiraient. Une politique tolerante, jointe a un 
systeme de securite, aussi solide que generalise, ne firent que developper, de plus 
en plus, les rapports et les echanges, entre chretiens et musulmans. 

Grace a une technique agricole importee d'Andalousie, des sortes de "fermes expe- 
rimentales", a culture intensive, prosperaient, sous la gestion directe des autorites. 
Parmi ces vastes vergers, etait El Menara a Marrakech, dont l'oliveraie comprenait, 
a elle seule, 15.000 arbres ; un explorateur anglais, cite par DECASTERIES, la 
visita, en 1741, et la qualifia du "plus beau site de toute l'Afrique". 

Ainsi, les Merinides trouverent, a leur arrivee, un Maghreb tres peuple, riche, a la 
fois en hommes et en ressources, anime d'une activite economique intense, et, pro- 
fondement marquee par l'empreinte d’une civilisation raffinee. Mais, cette ere de 
paix et de prosperite sera, bientot, interrompue par les coups repetes d'une recon- 
quista iberique ; une mobilisation massive, qui arrachait a leurs terres des cultiva- 
teurs paisibles, devait influer, defavorablement, sur la situation agricole qui condi- 
tionnait la prosperite du pays. Mais le Maghreb tint encore bon, grace a l'immense 
reserve du bled. 

"Le silo joue un role considerable. C'est, la, que sont enfermees les provisions de 
grains du groupement (tribal), et, c'est dans cette reserve, que Ton puisera, en cas 
d’insuffisance de la recolte : Les silos sont plus souvent constitues par des construc- 
tions, dont la reunion forme des villages" (Surdon, Institution, p. 257). 

D'apres des statistiques et des tableaux comparatifs, dresses par certains chroni- 
queurs de l'epoque, comme IBN BATTOUTA, le pouvoir d'achat semble avoir ete, 
au Maroc, le triple de ce qu'il fut, a la meme epoque, en Egypte. Mais, on etait loin 
du glorieux regne d'Abou El Hassan, qui "marqua, note, A. JULIEN, l'apogee de la 
puissance Merinide" et qui fit du Sultan "le souverain le plus puissant du XlVe 
siecle". Deja, sous ABOU INANE, le Maghreb traversait une crise financiere, qui 
mit en jeu l'existence meme de la dynastie. Un grave rencherissement de la vie fit 
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monter la valeur venale d'un immeuble a Fes, au chiffre exorbitant (pour l'epoque) 
d'un millier de dinars - or. Aux prises avec des difficultes multiples, le Sultan ne 
manqua pas, toutefois, de soulager la paysannerie defaillante, en lui distribuant gra- 
tis, au dire d'IBN BATTOUTA, de grandes superficies de terres et des betes de trait. 

C'est, alors, que survint une crise dynastique, d'autant plus nefaste, qu'elle coinci- 
dait avec des tentatives portugaises de penetration effective sur le sol marocain. 
Desormais, l'economie maghrebine sera de plus entamee, par le grand effort mili- 
taire que le Makhzen etait contraint de deployer, pour endiguer la vague iberique, 
qui deferlait sur le littoral. La vie economique en ressentit un choc ; les routes tra- 
ditionnelles en partie bloquees, l'incertitude du lendemain, l'insecurite de certains 
carrefours proches des enclaves detenues par l'ennemi, tous ces facteurs coalises 
devaient agir, profondement, sur l'equilibre economique et social du pays. Le com- 
merce se retrecit, la prosperite agricole sur laquelle se reglait l'activite artisanale 
s'anemiait, par l'elan unanime que portait des milliers de cultivateurs a se mobiliser 
"spontanement et sans retard", selon l'expression de H. TERRASSE, pour resister a 
la penetration etrangere, qui faisait tache d'huile. 

La Dynastie des Saadiens herita, done, d'un Maroc profondement, entame par l'in- 
fluence nefaste de la Reconquista. Son avenement 6tait l'aboutissement d'une vio- 
lente reaction populaire, contre l'occupation etrangere. Aussi, le ler Saadien se 
hata-t-il de degager Agadir de l'emprise portugaise et de regrouper l'Empire, desa- 
grege par l'intrusion d'elements iberiques subversifs. En meme temps, il reforma le 
systeme fiscal, en instituant un impot modeste, egal pour tous. Le cherif, qui ne vou- 
lait pas pressurer la masse, eut recours a certains monopoles, pour combler le defi- 
cit du a l'insuffisance de la "naiba" (capitation). 

Aux monopoles industriels, de plus en plus explodes, s'ajouterent les revenus des 
grandes plantations de canne a sucre, qui se developpaient, pour concurrencer les 
sucres andalous que certains Grenadins essayaient d'implanter, pres de Fes, ou la 
plantation du murier permit a ces memes Andalous d'elever des vers-a-soie. 

Ahmed el Mansour fit venir des quantites considerables de marbre d'ltalie, "qui etait 
paye en sucre, poids pour poids" (El Istiqsa, les Saadiens). L'economie prosperait, 
grace a l'esprit d'initiative des Saadiens, dont l'oeuvre agricole for 5 ait l'admiration, 
surtout dans le Sous. 

"Parlant de la canne a sucre du Sous, A1 IDRISSI dit "qu'il n'existe pas de sem- 
blable, sur la terre, de par sa grosseur, la richesse de son jus et son gout tres sucre”. 
(Description de l'Afrique sept, et sah. p. 39). 
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L'existence d'enclaves portugaises, espagnoles et anglaises, dans le pays, demeurait 
une source constante de troubles. C'est pourquoi MOULAY ISMAIL, le celebre 
empereur alaouite, s'assigna comme tache essentielle et immediate, de liberer les 
places occupees par 1'etranger et de renforcer l'unite nationale. "Soucieux de 
defendre l'integrite du Maroc, Moulay Ismail ne l'etait pas moins, note A. JULIEN, 
de developper son activite economique". II "souhaite, ecrivait de lui un Resident 
fran?ais, l'agrandissement de ses sujets, et celui de leurs fortunes, par le commerce 
qu'il preferait a la piraterie". 

Le Maroc connut, sous le regne de Sidi Mohammed, une ere de paix et de prospe- 
rite. C'est lui qui, au cours d'une crise economique, provoquee par une secheresse 
persistante, distribua, durant tout un lustre, de larges subsides que l'auteur du Dorrat 
Essoulouk, evaluait a 500 millions de dinars. D'autres chroniqueurs signalerent des 
distributions massives de vivres dans les villes, de subventions dans les campagnes. 

Pendant presque tout le XlVe siecle, le Maroc demeura prospere. Moulay Slimane 
(1792-1822) supprima les droits de porte et les taxes sur les denrees dont les reve- 
nus couvraient, seuls, les depenses de l'Etat. Au cours d'une disette qui sevit en 
Tunisie et en France, il y envoya de grandes quantites de ble. Le Maroc exportait en 
Europe son excedent de production ; en 1845, il exporta 75.000 tonnes de ble et de 
legumes secs, par le seul port de Mogador, qui est une creation vivante de la 
Dynastie Alaouite ; en 1851, son mouvement s'evaluait a six millions ; ce port 
demeura actif jusqu'en 1911, annee dans laquelle il re§ut la visite de 462 navires et 
exporta 38.000 tonnes de produits marocains, contre une importation de 12.000 
tonnes. 

Vers 1859, date de la mort de Moulay ABDERRAHMANE, le cheptel marocain a 
ete e value par Charles LAMARTINIERE (dans son ouvrage la Question du Maroc, 
edite a la raeme annee), a 48 millions d'ovins et pres de 6 millions de bovins. 
L'industrie artisanale produisit en serie des articles varies. 

Les artisans evoluaient, alors, dans le cadre d'un "regime corporatif" tres liberal, qui 
ne s'alterera, reconnait PALLEZ, qu'au contact de l'Occident. Le Makhzen respec- 
tait le principe de la liberte du commerce. Les vastes vergers d'Aguedal, a 
Marrakech, etaient de veritables jardins d'essai ou on tentait d'acclimater toute une 
gamme de fleurs importees d'Europe. 

Devant la carence des specialistes europeens, pressentis pour traiter les Cannes a 
sucre et raffiner les produits sucres, dans la manufacture d'Aguedal a Marrakech, le 
Sultan Sidi Mohamed Ben Abderrahmane fit venir, a cet effet, des techniciens egyp- 
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tiens. (A1 Ifhaf, par Ibn Zai'dan, t. Ill, p. 556). En 1864, la plantation du coton a pris 
un developpement considerable aux alentours de Mazagan. La production s'elevait 
- d'apres le vice-consul fran?ais T. Gilbert, a 400 quintaux de textile, dont la valeur 
representait pres de 100.000 francs-or (chiffre d'autant plus important que les expor- 
tations totales du Maroc ne depassaient guere, alors, 22 millions de francs-or). Une 
industrie mecanisee transformait, sur place, les cotons dont le Maroc produisait une 
qualite tres appreciee en Europe et a New-Orleans : la variete "See Islande" aux 
longues soies americaines. 

Dejii, Al-Idrissi, parle du coton de la region de Tadla, qui desservait tout le Maroc 
(Description de l'Afrique sept, et Sah., p. 50). 

Le coton, etait cultive au Maroc, dans les regions de faible altitude, et, aux alentours 
des principales villes, depuis le Haut Moyen-Age, sinon l’Antiquite ; mais l'econo- 
mie pereclitait, le pays s’appauvrissait. Le guerre avec l'Espagne (1859-1860), finit 
par semer la confusion et par anemier le Tresor national. Plus tard, la fameuse affai- 
re des creances juives dans le Rif, fut le pretexte d'une campagne diplomatique, qui 
preoccupa le Sultan, pendant toute une decennie. C'est cette "diplomatic a la finan- 
ciere", comme l'appelle, si ironiquement A. JULIEN, qui incitait certaines puis- 
sances, misant sur la ruine economique du Maroc, pour le dominer, politiquement - 
h faire pression sur le Sultan, pour conclure des emprunts forces successifs (62 mil- 
lions et demi en 1904, 100 "millions en 1907). Cet endettement fut, a l'instar de ce 
qui s'est passe en Egypte, une veritable hypotheque, qui allait peser gravement sur 
l'avenir du Maroc. Le Makhzen disposait, jusqu'ici, "d’une tresorerie assez aisee" et 
"d'une comptabilite en regie". Mais, il fut compromis, par suite d'une succession 
d'intrigues europeennes, dans des aventures, sans precedent, qui devaient provoquer 
une crise politique, pour aboutir finalement au traite du Protectorat. 
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L’ ISLAM ET LE PLANNING FAMILIAL 

OU 

PROBLEME DEMOGRAPHIQUE 
ET DEVELOPPEMENT ECONOMIQUE * 



L’accroissement de la population mondiale, apres l’ere industrielle, a atteint des 
coefficients vertigineux, d’un milliard et demi en 1900, cette population passe a 
trois milliards et demi, en 1970. Les techniques de limitation de mortalite, etayees, 
en Europe et aux Etats-Unis, par des transformations sociales et economiques fon- 
damentales, essaient de s’equilibrer avec des techniques paralleles, qui, en reduisant 
le taux d’ ignorance, d’analphabetisme et de meprise dans la reproduction, abaissent 
le taux de natalite. Une stabilisation demographique devrait, ainsi, se cristalliser, en 
principe, dans l’equilibre entre les naissances et les deces. 

Nous allons essayer de dresser, dans une fresque vivante, un parallelisme, compa- 
rant les donnees du probleme aux Etats-Unis capitalistes, en Chine socialiste, au 
Tiers-Monde, et, notamment, au Maroc. Certes, dans une zone consideree comme 
la plus modeme du Monde, les Etats-Unis, une «explosion demographique* fait 
passer l’effectif de la population, de 76 millions en 1900, a pres de 205 millions en 
1970. Dans le probleme demographique, plusieurs points sont en'correlation: le 
taux de natalite, le taux de mortalite, le coefficient de fecondite, le facteur socio- 
economique etc... Une planification familiale tend a equilibrer ces donnees, pour 
abaisser la mortalite, reduire les naissances, en limitant la procreation, par des 
moyens contraceptifs. II convient de distinguer ce qu’on a appele la « regulation 
demographique» ou la limitation des naissances, de la planification familiale (fami- 



(*) Texte de Communication faite, par le professeur Benabdellah A., au nom des pays musulmans, au colloque islamo-chretien, 
organise & Tunis, en 1976. 
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ly planning), con§ue comme moyen de protection matemelle et infantile, 
visant,notamment, la reduction du taux de mortalite, chez 1’ enfant, par une thera- 
peutique preventive appropriee. Tous ces facteurs s’interferent, pour creer un champ 
de neutralisation reciproque. Ce qui est curieux, c’est que, parfois, une mortality 
elevee favorise une forte fecondite et cree des imperatifs socio-economiques inver- 
ses. La procreation en Afrique tropicale, par exemple, doit atteindre son summum, 
pour assurer un equilibre demographique. Les responsables s’ingenient, prgalable- 
ment, a mettre sur pied un systeme social adequat, susceptible d’abaisser le taux de 
mortalite, avant de lancer toute politique contraceptive, tendant it repandre les pra- 
tiques anticonceptionnelles. 

On emploie, parfois incorrectement, le terme d’« explosion demographique », sans 
faire de distinction entre le taux d’ accroissement de la population, la superficie utile 
d’un pays et les moyens effectifs de son developpement. Certains economistes bri- 
tanniques ont calcule, qu’il y avait moins d’habitants, par acre cultive, en Chine 
qu’en Grande Bretagne ou au Japon, la proportion etant respectivement de 7,9 et 13. 

Le facteur socio-economique entre aussi en jeu, pour creer une ambiance propice. 
Mais, ce facteur n’est pas tout, car « le probleme de 1’emploi et non pas la capacite 
technique de produire de la nourriture, represente le point critique dans 90 a 100 
pays, comprenant 70 pour cent de la population mondiale.. Les reactions en chaine 
de la croissance demographique rapide, du taux de chomage et de sous-emploi 
croissant, et d’un pouvoir d’achat par tete bas, pourraient constituer, a eux seuls, 
tout le processus d’ amelioration de la situation economique et sociale. En prenant 
l’exemple des Etats-Unis, nous constatons que 1’ accroissement de la population est 
du, surtout, a un autre facteur: I’immigration, estimee a 40%, dans les dix premieres 
annees du siecle. En 1971, les Etats-Unis ont connu, meme, une periode de denata- 
lite, provoquee par un grave flechissement des taux de naissance. Les facteurs qui 
entrent, ainsi, en jeu, varient d’un pays a un autre, et, les solutions sont fonctions de 
cette variation. C’est pourquoi, le Congres americain a adopte, en 1971, une loi 
empechant la contraception, ce qui fait obstacle a l’enseignement du planning fami- 
lial. N’empeche que, faute d’usage legal de contraceptifs, une forte proportion de 
personnes ont recours a la sterilisation chirurgicale; pratique renforcee par la loi de 
1972, aux termes de Iaquelle peut etre opere 1’avortement, sur demande, par un 
medecin autorise ». Cette legislation diminue les risques eventuels des avortements 
illicites (200.000 a 1.200.000, chaque annee), destines a empecher une naissance 
non voulue. Dans cette optique, le legislateur americain tend, pour limiter les 
degats, et mettre fin a une pratique inhumaine, qui est 1’ interruption volontaire 
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d’une existence virtuelle, a encourager par etapes, la technique contraceptive et le 
planning familial. Cette innovation se cristalliserait, notamment, par la priority don- 
nee aux etudes de biologie de la production et a la recherche de meilleures 
methodes, permettant aux individus de “maitriser eux-memes la fecondite”: II 
s’agit, done, de moyens nouveaux, pour mettre sur pied une education sexuelle 
appropriee. 

Voyons, maintenant, comment un Etat socialiste, pas trop leniniste comme la Chine, 
envisage le probleme. Le chiffre global de la population a ete estime en 1968, a 713 
millions de Chinois et le taux d’accroissement a 2%. Une premiere campagne de 
planning familial a ete lancee, des l’annee 1956, par une large diffusion des moyens 
contraceptifs, accompagnee de conseils sur leur utilisation; ce precede de tatonne- 
ment demeure, sans danger, dans ce premier stade, car elle ne depasse guere les 
contours d’une education contraceptive liberate. Mais, la Chine, qui avait encore a 
combattre l’analphabetisme, se trouvait, alors, en pleine periode de decantation, 
etant donne le cours de sa transformation en Etat socialiste fort et modeme, comp- 
tant sur ses propres forces et sur le genie de son peuple. “Une grande population est 
une bonne et non une mauvaise chose”, disait le president. Mao, en 1958 ; car, avec 
1’ industrialisation et I’accroissement de la production agricole, la force de travail 
manquait, et, manquera, encore plus. Une population nombreuse, agissant en auto- 
defense, menant une guerre du peuple sur son propre territoire, rend la Chine invin- 
cible. Cette attitude de “Neutre” n’empeche guere la mise sur pied d'un systeme de 
planning familial; mais, le caractere liberal d'une telle politique permit a la masse 
rurale de rester dans l’expectative, alors que les cadres et les intellectuels, qui se 
rendirent dans les campagnes, apres 1958, pour repondre au grand appel de Mao, 
apporterent avec eux l’enseignement de la regulation des naissances. Mais, des 
1963, sous l’impulsion de Mao, la planification des naissances est lancee avec 
vigueur, soutenue par des equipes medicates mobiles, et par la grande diffusion des 
precedes intra-uterins de contraception. La, l’essentiel, aux yeux du socialisme, 
e'est 1’ absence d’ intimidation et de pression economique, sur la famille. 
L’ emancipation de la femme, son droit a l’etude, sa conscience accrue, sa contribu- 
tion effective a l’erection d’un foyer solide, autant de facteurs qui justifient le libre 
choix, base sur les possibility et les moyens de chaque famille. Cette notion de libe- 
ralite, dans tout systeme de planning familial, demeure le ressort vital et le secret de 
toute reussite, car le peuple est amene, par des tests successifs, a se former, libre- 
ment, une idee judicieuse de son interet. L’interet general bien entendu de la nation 
reste, dans toute communaute, qu’elle soit socialiste ou autre, le pivot qui axe et 
regularise toute reformation de structure. L’lslam, dans sa simplicity, sa souplesse, 
son adaptability a toutes les exigences humaines, a tous les imperatifs rationnels, est 
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la doctrine la plus liberate. Son optique initiale, et, partant ses options, sont fonc- 
tions d’une vue, foncierement humaine, des mobiles reels, qui justifient la mise sur 
pied d’un systeme culturel, intellectuel, social ou economique. Un principe isla- 
mique original considere, comme critere valable de licitation ou de tegitimation, “la 
sagesse d’une bonne coutume” (iialeJI ,►***;) 

C’est ce que l’lmam Malek, grand animateur du rite qui porte son nom, appelle 
(oLi^f jJLudl) qui explique F afflux de ses adeptes en Afrique, Continent bien connu 
par son “attachement a la coutume” ancestrale. Le socialisme, aussi bien dans sa 
forme marxiste, que dans l’optique islamique de l’interet social bien entendu, 
implique F abnegation, Faltruisme, la maitrise de soi, autant d’elements moraux qui 
renforcent, le cas echeant, toute technique jugee utile, meme contraceptive. La 
Chine suggere, ainsi -aux jeunes, de retarder I’age de leur mariage, c’est-a-dire, le 
temps de reproduction, jusqu’a 25 ans, sinon plus tard. Le Prophete Mohamed avait 
epouse, a cet age, sa premiere femme Khadija ; la dynamique islamique, a laquelle 
le socialisme Chinois se rallie curieusement, tend a deverser le trop plein d’energie, 
dans la vie active que mene le musulman. “Que celui qui peut assumer ses obliga- 
tions familiales, se marie, sinon qu’il s’abstienne” dit le Prophete. Le jeune Chinois 
trouve un palliatif, dans les sports et Fentrain pour Finnovation et le travail pro- 
ductif. “Le bonheur de la jeunesse”, diraient les Chinois, n’est pas la licence sexuel- 
le, qui signifie aux Etats-Unis un nombre annuel de 1.700.000 nouveaux cas de 
syphilis. Le Socialisme, tel qu’il est contju par la Chine, n’est pas un acquis dans 
lequel on peut s’installer, mais, un effort permanent de reeducation de l’homme(l). 

La Revolution culturelle, que j’ai vecue, personnellement, en Chine, ne fut que 
F institutionalisation de la vision fondamentalement pedagogique du processus 
revolutionnaire, destine a accelerer Involution des motivations et des aspirations 
individuelles, cle du comportement et, notamment, du comportement reproductif. 

Dans une interessante interview, le Directeur de la Banque mondiale, soulignait la 
necessite pour le Tiers-Monde, de limiter, a tout prix, sa croissance demographique, 
sans quoi, cela conduirait certainement a une catastrophe planetaire(2) 

Le Monde connait, effectivement, une confusion totale: “Aiors que F economic, (3) 
fait l’objet d’une planification, de plus en plus rigoureuse, dans le Tiers-Monde et 
ailleurs, on laisse les populalions s’accroitre, diminuer, emigrer etc... presque, sans 



(1) (la Pensee de Mao Tse Toung, J. Codfin — Privat. Paris 1971). 

(2) (The Observer, London 3, Oct. 1971) 

(3) Developpement et Civilisation — Numero special (47 et 48) Paris — 1972 p. 128) 
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aucun effort rationnel, coherent, sauf de rares exceptions, comme la Chine — pour 
diriger ces mouvements... Est-il besoin de souligner que la planification econo- 
mique reste gravement hypothequee, tant qu’elle n’est pas accompagnee d’une pla- 
nification de la croissance demographique ? planification qui, cela va sans dire, n’a 
pas besoin d’etre malthusienne, mais, peut aussi bien etre pronataliste, comme la 
politique de population de la Roumanie(4). 

“Or, la plupart des pays du Tiers Monde n’ont pas de politique globale de develop- 
pement, rigoureusement definie ; souvent, ils n’ont meme pas fait Tinventaire de 
leurs ressources. Aussi, adopter, sous l’inspiration de conseillers occidentaux des 
politiques de population, definies presqu’uniquement en termes de limitation des 
naissances, doit etre denonce, comme une fa?on erronee de poser le probleme de 
developpement et un moyen dangereux de detoumer l’attention du Tiers-Monde des 
problemes les plus importants, qui sont, par definition, de nature politique. La popu- 
lation n’est pas la seule tendance sociale, sur laquelle nous pouvons avoir une prise 
solide(5). 

La population sera, peut-etre, la plus difficile a planifier, de toutes les variables de 
base du processus de developpement ; et nous avons des doutes serieux, meme 
concemant la capacite de 1’homme d’y parvenir, en stade actuel de 1’evolution poli- 
tique, culturelle et spirituelle de l’humanite”. 

L’ auteur ajoute: ainsi la tentative repetee de nombreux specialistes occidentaux, de 
definir une politique de population, d’abord, en termes malthusiens (qui est leur 
base ideologique), et, ensuite, en termes de limitation des naissances.... doit etre 
rejetee par le Tiers Monde ; car elle repose sur une confusion conceptuelle fonda- 
mentale, a savoir celle entre la motivation contraceptive(6) et la foumiture de ser- 
vices contraceptifs. “Une politique de developpement economique vigoureux reste 
la cle de voute d’une politique de population, visant a limiter les naissances...; la 
base de toute politique de population, dans les pays non industrialises, ne peut 
qu’etre l’elevation du niveau de vie et la stabilite de I’emploi. L’ application de la 
Charte d’ Alger des droits economiques du Tiers Monde (defini par le groupe des 77, 
a Alger, en Octobre 1967), est directement liee aux problemes de la contraception. 
C’est de l’application de telles mesures economiques que depend la creation de la 



(4) Suite i une forte chute de la natalite, la Roumanie a pris, depuis 1968, une sene de mesures devant encourager la natalite. 

(5) Developt. etc... ibid p. 131. 

(6) II entend, par la, le desir qu'une personne peut avoir de pratiquer la contra, h i ion, en vue despacer ou de limiter les nais- 
sances 
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motivation contraceptive, sans laquelle toute campagne de sterilisation demeure 
vaine(7). Si la limitation des naissances s’avere, parfois, non seulement un principe 
valable, mais indispensable, sa reussite demeure fonction d’une application appro- 
priee, qui tienne compte des contingences locales. La structuration seculaire doit 
etre prealablement reformee, en eliminant les attitudes nihilistes d’un patriarcalis- 
me, qui se confond avec l’authentique traditionalisme de 1’ Islam. Le danger des 
techniques contraceptives modemes reside dans une procedure d’ intrusion aveugle 
d’un “article d’ exportation”, sans egard au contexte culturel que l’lslam integre 
dans une ethique generate, qui doit fa?onner la societe. Une 6tude substantielle(8) 
met en avant une serie de mesures susceptibles d’accroitre la motivation contracep- 
tive, dans le Tiers Monde: prevoir, outre la lutte contre la mortalite, 1’ emancipation 
morale de la femme, des cours d’ education sexuelle, d’orientation familiale, au 
niveau secondaire; avec le choix du moment psychologiquement propice (post par- 
turn) c’est a dire apres 1’ accouchement), pour inculquer a la femme des notions de 
planning familial, par 1’ intermediate de services de protection matemelle et infantile. 

Or, les disciplines classiques du Fiqh (droit musulman), integrees dans les pro- 
grammes des cycles secondaires et meme primaires, repondent amplement h cet 
appel de la nature, dans un contexte d’ethique sociale. La fille et le garcjon rece- 
vaient, sans pudeur factice, des enseignements, jetant une vive lumiere, sur l’effi- 
cience reelle de tout rapport sexuel, dont l’objet demeure une procreation, dans les 
limites des moyens disponibles. L’lslam recommande, meme, d’eviter toute union 
conjugale, faute de possibility menageres adequates; “le mariage, dit le prophete, 
n’est permis qu’a celui qui peut en assumer les consequences”. 

Le mariage a le double sens d’union conjugale et d’elaboration d’un gite conve- 
nable, bien choisi pour recevoir du monde, ce qui implique le pouvoir materiel 
d’eriger un menage, sur une base socio-economique solide. 

Nous pouvons nous demander, ici, comment se presente le probleme en Afrique du 
Nord(9), notamment en Algerie et au Maroc, pays limitrophes ? 

“En Algerie, une femme mariee, des l’age de 15 ans et jusqu’a 45 ans, ne subissant 
aucune interruption de sa fecondite, donne naissance, en moyenne, a 10 enfants 
vivants, et ce chiffre ne tient pas compte des avortements, des fausses couches etc...; 



(7) P. Demeny, “The economics of population Control”, conference de /’Union int4. 
internationale pour l’Etude scientifique de ia Population, London sept., 1969, p. 6. 

(8) I’elaboration et la mise en oeuvre de politiques de population dans le Tiers-Monde: Obstacles et possibilites par Pierre 
Pradervand. Developpement et Civilisation, 1972 (n° 47, 48) 

(9) (Programme de planning familial en Afrique — Centre de developpement de l’organisation, de cooperation et de developpe- 
ment economiques — Paris, 1970, p. 14. 
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Ie ministere de la sante releve un millier de cas d’ infanticides enregistres, en 1968, 
surtout pour des motifs economiques. L’Algerie a essay e de repondre a ce defi 
demographique, par l’adoption de la strategic de developpement economique 
(1967-1980) suivante: 

1. I’integration economique, par la mise sur pied d’une industrie de transformation 
des produits, jadis exportes; la balance des paiements sera, d’autant plus saine qu’on 
limitera les importations aux biens d’equipements, necessaires a la creation de 
branches complementaires de F economic algerienne. 

2. I’accroissement du capital industriel national, realise, grace a une politique 
expansionniste des exportations, notamment les hydrocarbures, d’ou un accroisse- 
ment des capacites d’ accumulation de Fensemble de Feconomie. 

3. la mise en place d’un nouvel appareil de formation, adapte aux besoins econo- 
miques: une democratisation de l’enseignement et une generalisation de la forma- 
tion. 

4. nouvelle repartition des revenus par Felimination du chomage, c’est a dire, la 
creation de nouveaux emplois et l’elargissement du marche interieur, pole de crois- 
sance de Feconomie. 

Au Maroc, 70,7% de la population totale vivaient, en 1960, en milieu rural et 29,3% 
en milieu urbain*. En 1971, les resultats du recensement faisaient ressortir une lege- 
re diminution, dans Ie pourcentage de la population urbaine (64,9%, par rapport a 
35,1 % dans la campagne); un des facteurs qui motiveraient cette contraction demo- 
graphique rurale, serait le phenomene d’ attraction vers les grandes villes. Le Maroc 
est un des pays ou le taux de natalite est des plus eleves du Monde. La densite de la 
population, sans le Sahara, pour une superficie totale de 444.000 km 2 , atteint une 
moyenne de 33 hab. au kil. carre, en 1968, augmente, d’apres les statistiques offi- 
cielles, d’un hab. par km2 et par an. Lors du recensement de 1960, la population du 
Maroc etait de 11.626.232 hab. Dans le recensement de 1971 le Maroc comptait 
15.379.259 hab. dont 111.987 etrangers. La taille moyenne des menages qui etait 
entre 1961-1963, de 4,9 personnes, est montee en 1971 a la dimension de 5,4. 
Pourtant, le pourcentage de foyers polygames marocains demeure tres faible, (de 
l’ordre de 3%). Si l’on se referait a F etude comparee des chiffres, mis en avant par 
le recensement de 1960 et les recensements anterieurs, le taux brut de natalite serait 
de 50%, et, celui de la mortalite de 17%; autrement dit, le taux moyen d’accroisse- 



(*) Aujourd'hui, d'apres le recensement de 1995, le taux en milieu urbain. s’ est eleve a 51,4% et le taux rural a baisse jusqu’a 
48,6%. 
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ment de la population marocaine qui etait de 33%, en 1969, permettrait a cette 
population de doubler, en l’espace de 21 ans, pour devenir 30 millions en 1990 la 
population marocaine est, pour 99%, de confession musulmane, L’alphabetisation, 
qui est plus repandue en milieu urbain qu’en milieu rural, atteint, d’apres les statis- 
tiques de 1961-63, 29% dans le ler (41 % pour les hommes et 17% pour les 
femmes), alors que, pour le second, le taux est de 18%, pour les hommes, et, 2% 
pour les femmes. En 1971, le taux d’analphabetisation est de 76,5% contre 83% en 
1960; les ecarts sont importants, entre le milieu urbain (56% ) et le milieu rural 
(88%). La population scolarisee, en 1971, est de 167.900 personnes au total, parmi 
lesquelles, 530.000 ou eleves en milieu rural dont 28% frequentent l’ecole cora- 
nique. Le produit national par habitant est passe entre 1961 et 1969, de 674 dirhams 
a 942 d. Mais, en 1969, il diminua de 0,30%, par rapport a 1968. En 1971, la popu- 
lation active se monte a pres de 4 millions d’individus, soit 26% de la population. 
Dans les villes, le taux de chomage depasse 15%, alors qu’il atteint 4,7% a la cam- 
pagne. Pour connaitre les interferences de la croissance demographique et du deve- 
loppement socio-economique, il suffit de dresser un tableau comparatif: d’une part 
du taux d’accroissement de la population, compte tenu des coefficients de mortali- 
ty et de fecondite, et d’ autre part, de 1’ incidence sur le revenu national. 
L’accroissement demographique se cristallisera, dans l’hypothese de fecondite 
constante, par une population totale de 26.500.000. Si cette fecondite se maintient, 
jusqu’en 1985, le niveau de vie du citoyen ne sera maintenu, apres 20 ans (1965- 
1985), que par un surplus d’investissement, evalue a 52 milliards de dirhams, sans 
parler de la necessity de creer quatre millions d’emplois nouveaux, exigeant des 
investissements complementaires de 107,5 milliards de dirhams, pour rysorber le 
chomage. De plus, la construction de logements a bon marche couterait 15 milliards 
de dhs et 1’ effort de scolarisation exigerait un supplement de 5 milliards de dirhs. 
Les autres budgets sociaux, tels le budget de fonctionnement de la sante publique 
devraient augmenter au moins de 3%. Le fardeau, s’alourdissant, ainsi, pour l’Etat, 
n’est pas, pour autant, allege par la production cerealiere et l’elevage du cheptel, 
dont le niveau s' est stabilise, s’il n’a pas baisse, depuis un demi-siecle. Dans cet 
ordre d’idees, I’accroissement demographique presente de graves dangers, pour le 
developpement economique et social du pays et posera, a notre societe, des pro- 
blemes de grande portee, a cause des flambees d’ inflation, rendues plus excessives 
par l’exasperation des besoins de la societe maghrebine. Le Maroc essaie, pour 
resoudre le probleme demographique, d’etayer la planification familiale, par des 
mesures tendant a resorber le chomage et remedier au surpeuplement. Une politique 
demographique, de toute urgence, doit done, d’apres les responsables, etre mise en 
oeuvre, comportant les trois volets suivants: 
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1. creation d’emplois dans les villes 

2. amenagement urbain et lutte contre les bidonvilles 

3. politique d’ emigration temporaire. L’abaissement du taux de natalite (que Ie gou- 
vemement se propose d’abaisser a 35% , vers 1980-1985), ne fera que contribuer a 
foumir une solution aux problemes de nutrition, de scolarisation, de l’habitat et de 
l’emploi, en attenuant leur acuite. Quant a la planification familiale elle-meme, Ie 
programme gouvememental se propose d’instituer un systeme liberal, qui laisse a 
la famille toute latitude de choisir le nombre d’enfants qu’elle desire avoir, en fonc- 
tion de ses moyens. Mais, des services d’ education contraceptive sont mis en place, 
bien equipes en materiel et en personne, pour aider les families, en dehors de toute 
contrainte, a faire un choix adequat et judicieux. Un programme d’ information edu- 
cative prevoit, done, 1’ utilisation de moyens appropries de communication, avec les 
masses, et la creation d’un corps de 600 animatrices et animateurs, pour expliquer 
les differents aspects de la planification familiale. II semble, que depuis 1969, le ste- 
rilet intra-uterin (DIU) a joui, au debut, d’une vogue croissante, aupres de la popu- 
lation. Mais, jusqu’a present, 3% seulement des femmes, en age de procreer, font 
usage d’une methode modeme de contraception, en dehors des insertions pratiquees 
par les medecins du secteur prive. Ainsi done, cette politique, inscrite au plan 
Quinquennal, n’a ete que partiellement adoptee, faute de moyens suffisants dans 
1’ infrastructure de la sante, que, sans parler de la carence d’une population indiffe- 
rente ou traditionnellement nataliste: Ainsi, Ie Maroc essaie d’eviter toute attitude 
brusque, allant a f encontre d’un “traditionalisme”, quelquefois aberrant. II continue 
les recherches, tout en optant deja, pour une politique contraceptive, sans heurt. II 
semble se garder bien de lancer de grands slogans categoriques et de blesser gra- 
tuitement des susceptibilites, chez un peuple islamique, influence tantot par l’ac- 
ception litterale des traditions, tantot par une generalisation hative, qui tient peu 
compte de l’ensemble des imponderables culturels, sociaux ou socio-economiques 
de la communaute musulmane. En seriant, cedes, les problemes, nous devons nous 
attacher, d’abord, a l’elaboration d’un mecanisme, efficient pour la protection de la 
mere et de l’enfant, conijue et presentee comme partie integrante d’un tel systeme 
preventif, sur Ie plan de la sante. Le planning familial peut, alors, etre benefique. 
quels que soient le taux de l’analphabetisme, Ie niveau de 1’ infrastructure sociale et 
Ie processus de developpement economique de la nation. Ce processus constitue un 
substrat indivisible et un ensemble homogene, dont les supports ne doivent guere 
etre isoles les uns des autres. Quand un probl&me est place, dans son contexte reel, 
les atouts de base tels le milieu familial, le niveau educatif et sanitaire, I’imperatif 
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social et le support economique bien entendu, s’integrent, comme elements sponta- 
nes, dans une equation humaine harmonieuse. II faut, done, realiser une approche a 
1’ ensemble des problemes, en vulgariser les donnees, presenter des tests surs, pour 
mieux convaincre, car, quel que soit le degre d’analphabetisme, un milieu sociale- 
ment eduque, demeure apte a saisir les nuances les plus subtiles d’un processus 
donne. La tendance a une forte natalite, reperee chez i’Africain, en general, a pris 
naissance, des l'Antiquite, sous 1’ impulsion du regime tribal dont le volume demo- 
graphique conditionnait le potentiel militaire ; d’ou une attitude pro-nataliste, carac- 
terisee par un taux de fecondite tres eleve, a l’image d’un prestige factice, base sur 
la quantite. Le Hadit du Prophete, qui dit: “procreez, multipliez-vous. je serai fier 
de vous, le jour du jugement”, se situe dans ce cadre, d’autant plus que le potentiel 
humain de l’islam, au temps du Prophete, depassait de peu une centaine de milliers 
de personnes. Ces dimensions ideales de la famille patriarcale, gonflees, outreme- 
sure, par les effets de la polygamie et du concubinage, prenaient, avec le develop- 
pement socio-economique de la “nation”, des proportions moindres: et le taux de 
fecondite tend, surtout en Afrique du Nord, a baisser du chiffre 7,5 enfants par 
famille, a un chiffre, s’echelonnant entre 3,5 et 5. D’apres Caldwell(lO), le systeme 
de la famille nombreuse, done de la fecondite elevee, repose, en Afrique, sur trois 
elements essentiels: les enfants. representant un atout economique, assument une 
partie du travail, assistent les personnes agees ou malades et contribuent, par leur 
nombre, au prestige des parents. Mais, ce trio est surtout occasionne par 1’ absence 
de tout organisme d’entr’aide ou d’assistance sociale, erige par I’Etat, a l’echelle 
nationale. Le panorama classique d’une cite medievale maghrebine, par exemple, 
montre l’inanite de problemes, que le citoyen musulman ignorait a I’epoque, parce 
qu’ils sont, spontanement, elimines par des attitudes neutralisantes. Nous citerons, 
pour memoire, certaines donnees illustrant le processus “d’historicite”, susceptible 
d’eclairer l’arriere-plan du milieu islamique, au Maghreb. Certes. les caracteris- 
tiques socioeconomiques, telles qu’elles se presentent, dans ce processus, consti- 
tuaient un facteur determinant, qui est de nature a nous orienter, dans l’elaboration 
de toute politique demographique. Dans quelles mesures l’ethique islamique a pu 
avoir libre cours, dans cette societe, pourtant africanisee et tribalisee ou un particu- 
larisme excessif devait avoir pour consequence, une forte decentralisation. Le 
Maghreb du IXe siecle a ete plutot plus peuple (11). Mais faute de statistiques 
demographiques, meme pour un Makhzen bien organise,(12), tout denombrement 
demeure vague, et, sans rapport avec le reel. En Europe meme, la population ne 



10) Selon la regie de Carette, concemant I’Algerie, le chiffre de la populationn armee, augmentee d’un quart, representant les 
non-valides. est egal au tiers de la population totale des tribus. 

1 1) the control of family size in Africa-d6mography 5, 1968 p.600). 

12) Gautier, siecles obscurs du Maghreb p.405 
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commen^ait a etre connue, qu’a partir de 1850; et c’est, depuis 1880 seulement, que 
le recensement en France se fit, par bulletins individuels, seul precede presentant 
certaines garanties. Quelques explorateurs n’ont pas manque, cependant, d’avancer 
des chiffres, a partir d’une estimation approximative. Pour le Docteur Reynaud, la 
population maghrebine gravitait, entre 9 et 10 millions(13). Leon Godard l’estimait 
a huit millions et non a quinze, comme le veulent Jackson et autres(14). Gustave le 
Bon corrobore ces chiffres, en faisant etat de six a sept millions d’individus, en 
1880(15). Seul Moulieras (16) qui, en 1895, parle de vingt quatre a vingt cinq mil- 
lions d’habitants, fait pourtant allusion a l’unanimite faite par les geographes occi- 
dentaux, a n’accorder que cinq a six millions d’ames. Moulieras n’a pas manque de 
prevenir un accroissement, au double, de notre population, en l’espace d’un siecle 
“Si -dit-il- cette contree privilegiee echappe, pendant cent ans encore, a 1’avidite des 
nations conquerantes, elle aura, a la fin du XXe siecle, une quarantaine de millions 
d’habitants. Pourtant, des vagues epidemiques qui deferlaient sur la zone mediter- 
raneenne, depuis le XVlle siecle, auraient provoque une mortalite massive et reduit 
le nombre de la population. Paris aurait ete, entre 1619 et 1668, le theatre de cinq 
epidemies successives, dont une seule aurait fait quarante mille victimes. 

“La longue paix dont avait joui le Maroc -dit Henri Terrasse-(18), avait du accroitre 
le chiffre de sa population. Le Maroc, riche en ressources naturelles, se suffisait lar- 
gement a lui-meme. Quand les disettes sevissaient dans certains pays mediterra- 
neens, comme la Tunisie et le Portugal — , le Maroc ne manquait pas de les assis- 
ter”: L’ Empire Fortune etait un grenier inepuisable, une vaste reserve ou le cheptel 
comptait — fit remarquer Charles Lamartiniere(19), 48 millions d’ovins et six mil- 
lions de bovins. Cette richesse, sur garant d’une autarcie efficiente dans le Maghreb 
independant, commenga a faire douloureusement defaut, sous le Protectorat qui n’a 
pu enrayer les consequences desastreuses de la secheresse de 1 945, qui fit un mil- 
lion de victimes, dans le Sud du Maroc. C’est que, avant l’avenement du colonia- 
lisme, I’economie marocaine dont le fonds etait triple (elevage, culture cerealiere et 
arboriculture) fut, reconnait Terrasse. “logique et stable”- “II y a eu -affirme Doutte- 



(13) Hygiene et Medecine au Maroc, Alger 1902 p 5 

(14) Description et Histoire du Maroc — Paris, 1860, p. 8 

(15) Civilisation des Arabes p. 263 

(16) Le Maroc inconnu 2 T. 1895, 

(17) TIP. 27 

(18) Histoire du Maroc, T. 2 p. 17 

(19) Dans son ouvrage “Question du Maroc”, paru 1859, Godard confirme, aussi, cette estimation dans son ouvrage publid en 
1860 (Description et Histoire du Maroc (p. 1881) soit: 40 millions de moutons, 10 a 12 millions de chevres, 5 a 6 millions de 
boeufs et de vaches etc... 

(20) dans son ouvrage “Marrakech” (fascicule ler, p. 203) 





136 - L’lslam et le Planning Familial 



une epoque ou toutes les campagnes etaient couvertes de cultures; des irrigations 
bien entretenues permettaient probablement, la vegetation des arbres; et, vraisem- 
blablement, des vergers s’etendaient la ou aujourd’hui, nous ne voyons plus que des 
cultures de cereales; bref, le pays (il parle des Doukkala), etait dans un etat de pros- 
perite qu’il ne semble pas avoir connu depuis” -Leon et Marmol depeignent le 
Maroc comme couvert de forets qui sont aujourd’hui completement disparues(21). 
Le Moyen-Atlas fut la vraie montagne pastorale du Maroc(22), mais tout le pays 
etait couvert de paturages gras. Depuis le Vllle siecle de l’hegire, les Almohades, 
qui mirent fin a la gabegie financiere de l’Andalousie, favoriserent, encore mieux, 
1’ agriculture, sans negliger l’industrie qui se cristallisait, entre autres, dans des 
manufactures de papier, des verreries, des fonderies et des ateliers de production 
artisanale. Le commerce marocain fut internationalise, grace a une politique tole- 
rante qui anima les musulmans, devenus -reconnait Andre Julien-, “Les premiers a 
organiser les formes de leur commerce, selon les necessites du trafic international”. 
Une escadre navale de plus de quatre cents unites, devint, selon la propre expres- 
sion d’ Andre Julien- “la premiere de la Mediterranee”. Le Maroc s’erigea en leader 
du Monde Musulman. Le pouvoir d’ achat semble avoir ete au Maroc, nota Ibn 
Battouta, le triple de ce qu’il fut, alors, en Egypte. Le Sultan merinide Abou el 
Hassan fut -precise encore Andre Julien- “le souverain le plus puissant du XIV 
siecle". Aux prises avec des difficultes suscitees par la Reconquista iberique, le 
Merinide Abou Inane put soulager la paysannerie defaillante, par une politique de 
distribution des terres et la repartition, gratis, de materiel agricole. Desormais, 
I’ economic marocaine sera, de plus en plus entamee, par le grand effort militaire 
que le Makhzen deploya, pour endiguer la vague qui deferlait sur le littoral. Elle en 
ressentit un choc, d’autant plus marque que les routes traditionnelles, en parties 
bloquees, I’incertitude du lendemain, I’insecurite des carrefours proches des 
enclaves detenues par l’ennemi, constituaient autant de facteurs qui bouleversaient 
les donnees classiques de 1’ economic. L’exode rural vers les villes et leurs ban- 
lieues, mieux protegees, ddmarrait, alors, pour la premiere fois, dans l’histoire du 
Maroc, avec tout son processus subversif: bidon villes, promiscuite, sous-emploi 
etc... Un equilibre precaire, dans la balance commerciale du Maroc, est alors reali- 
se, grace a la victoire marocaine dans la Bataille des Trois Rois (Wadi el 
Makhazine), a l’or tire du Senegal et des ran?ons portugaises; I’ Empire Fortune 
etait sur le point d’entrer dans le concert des puissances europeennes. Aux mono- 
poles industriels de plus en plus exploites, s’ajouterent les revenus des fermes expe- 
rimentales etatisees et des grandes plantations de canne a sucre, dont le produit raf- 
fine suscitait 1’emulation de Paris et de Londres. Pour accroitre les echanges avec 
l’Europe. Ie souverain saadien Zeidan envoya, ses agents dans les grandes Capitales 
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d’Occident, en vue d’entreprendre une vaste propagande, pour les produits du 
Maghreb, son cheptel el ses minerals; il prit des mesures tendant a proteger In- 
dustrie artisanale de la concurrence etrangere, et interdire 1’ importation de produits 
anglais et autres. Le celebre empereur alaouite, Moulay Ismail, s’assigna, comme 
tache primordiale immediate, de liberer les places occupees et de cimenter 1’ unite 
nationale. “Soucieux de defendre l’integrite du Maroc, il ne l’etait pas moins -note 
Andre Julien- de developper son activite economique. En fondant le port de 
Mogador, le roi Sidi Mohamed Ben Abdellah, coupa court a 1’ activite contrebande 
des Europeens, qui exploitaient le Sud Marocain. Devant les intrigues de quelques 
pays de l’Europe latine, il s’adressa aux Nations protestantes telles l’Angleterre, la 
Suede, le Danemark et les Etats-Unis, avec lesquels, il signa en, 1786, un traite de 
commerce et de navigation, pour 50 ans, renouvele en 1836. Lors d’une secheresse 
persistante, le Roi alaouite distribua, durant tout un lustre, de larges subsides, que 
l’auteur de “Dorraat Essoulouk” estimait a cinq cents millions de dinars(23). 
D’autres chroniqueurs signalerent des distributions massives, de vivre dans les 
villes, des subventions, dans les campagnes, des prets aux firmes commerciales, en 
vue d’importer les denrees indispensables et les vendre, a bon marche. Sous le regne 
de Moulay Sliman (1792-1822), le Maroc envoya a la Tunisie et a la France, de 
grandes quantites de ble, lors d’une disette qui y sevissait. il exportait en Europe son 
excedent de production; en 1845, il exporta 75.000 tonnes de ble et de legumes secs, 
par le seul port de Mogador, qui retjut, en 1911, juste a la veille du Protectorat, 462 
navires et exporta 38.000 tonnes de produits marocains, contre une importation de 
12.000 tonnes. La balance commerciale fut loin d’etre deficitaire. Les artisans, dont 
le nombre a ete estime a !a moitie de la population totale des villes(24), evoluaient, 
dans le cadre d’un regime corporatif tres liberal “qui ne s’alterera, reconnait Palles 
-qu’au contact de l’Occident”. La variete des matieres premieres permettait a l’arti- 
sanat de prosperer, meme dans le bled. Une industrie mecanisee, transformait, aux 
alentours de Mazagan, des 1664, des cotons, de production locale, dont la qualite, 
tres appreciee en Europe, approchait de la variete “Sea Island”, aux longues soies 
americaines. Ce standard, assez eleve, incita Edward Doutte(25), a reconnaitre qu’il 
a emporte, de ses voyages d’ etudes au Maroc, la conviction que les populations de 
ce pays vivaient, d’une vie economique plus intense et mieux organisee que les 
Algeriens” - Mais, apres l’intervention coloniale, I’economie pereclitait, le pays 
s’appauvrissait, le Tresor national s’anemiait, ce qui provoqua “une diplomatic a la 



(21) ibid p. 230 

(22) Institution, Surdon, p. 251 

23) le dinar valait, alors, plus de quatre grammes — or 

24) Corporations musulmanes, Massignon, Paris 1925, p 38 
(25) Marrakech, fac.19 p. 18 
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financiere” -comme l’appelle si ironiquement, Andre Julien-, misant sur la mine 
economique du Maroc, pour hypothequer son avenir et le dominer politiquement. 
Quant au mode et au niveau de vie, dans le vieux Maghreb, le citoyen Marocain 
jouissait des effets d’un mecanisme d’assistance et de prevoyance sociales, a l’en- 
contre des facteurs subversifs et des elements malsains, qui soulevaient, les bas- 
fonds de la societe medievale. Cette societe souffrait de mille maux, que venaient 
aggraver ces fleaux classiques: la faim, la maladie, I’ignorance et l’arbitraire. Le 
Maroc constituait, alors, un des rares ilots, jouissant, dans le monde civilise, d’une 
relative salubrite et d’un equilibre social assez stable. Mais, ce qui est a retenir, 
c’est que l’Etat avait rarement a intervenir, car les rouages de la societe se coor- 
donnaient curieusement, sous l’effet de facteurs moraux, dont les reflets, devenus 
temes marquent encore la vie sociale marocaine. Ce fut, surtout, des institutions 
autonomes, fonctionnant sous forme de fondations habous, qui se chargerent effec- 
tivement de 1’ assistance des elements non favorises de la nation. Les Habous sup- 
portaient, meme, le financement et 1’ execution de certains travaux publics. Des 
centres d’accueil, eparpilles, a travers le pays, donnaient l’hospitalite aux necessi- 
teux en passage. Depuis les Merinides, les sultans n’ont cesse de multiplier les 
asiles et les auberges publiques, jusqu’aux coins les plus recules de la campagne. 
Jamais personne, meme les etrangers, ne pouvait se sentir une gene quelconque, 
car les Marocains se faisaient et, se font encore, de l’hospitalite un point d’hon- 
neur. L’hospitalite est tres large -fit remarquer la mission scientifique du Maroc. 
Dans chaque douar, se trouve la djemaa ou tout voyageur musulman est assure de 
trouver le gite et la nourriture”(26). Visitez une zaouia du bled, vous serez etonne 
de la somme de bienfaits qu’elle dispense, en tant que refuge et gite d’etapes pour 
voyageurs, en tant qu’asiles pour vieux et eclopes(27). La retba-dit Moulieras(28) 
- C’est l’autorisation de suivre des lemons et la faveur d’etre nourri et loge, gratui- 
tement, dans le temple, avec les autres ecoliers; logement, nourriture, enseigne- 
ment, vetements, tout est gratuit, dans les mosques. Mais, le sens de la dignite fut 
tel, chez le citoyen meme necessiteux, que de tels precedes d’assistance sociale 
n’etaient jamais susceptibles de freiner l’effort individuel, qui conditionne 1’epa- 
nouissement de l’economie nationale. Le sens de la solidarity fut, aussi tel, que 
l’Etat ne se sentait jamais oblige d’intervenir, pour equilibrer les moyens de subsis- 
tance et donner libre acces a toutes les chances. “En tribu, un bovin accidente ou 
malade, est saigne et les membres de la djmaa sont tenus d’acquerir, chacun, une 
portion de la viande, sorte d’assurance reciproque contre les aleas de l’elevage”. II 



(26) Villes et Tribus du Maroc — Casablanca et la Chaoiua, T 2, p. 101. 

(27) Propos d’un vieux marocain p. 1 27 

(28) Maroc Inconnu, T 2 p. 91-1 13 
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faut voir, avec quel empressement, -fit remarquer encore Moulieras(28), avec quel- 
le loyaute scrupuleuse, le capitaliste marocain s’acquitte de l’aumone legale, c’est 
a dire de la dime de ses revenus qu’il distribue, lui-meme, aux pauvres, sans 1’ in- 
tervention de l’Etat, sa conscience et son Dieu etant seuls juges. 

Avec cette liberalite continuelle, avec cette charite obligatoire envers tous les mise- 
rables, avec cette hospitalite accordee a tous les etrangers, les bureaux de bienfai- 
sance, les maisons de sante de notre Monde modeme, n’ont plus de raison d’etre, 
ainsi que la lutte implacable des classes, qui menacent gravament notre Vieille 
Europe (28). Des mutualites, d’ailleurs assez rares, se constituaient en caisses de 
credit pretant sans interet; les artisans, les agriculteurs et les commer§ants a court 
d’argent, en beneficiaient et seuls les insolvables furent astreints a produire une cau- 
tion, qui garantissait le remboursement. L’Orient -affirme Gustave le Bon- est le 
veritable paradis des betes. Jamais on ne voit un Arabe maltraiter un animal, ainsi 
que cela est generalement la regie, chez nos charretiers et cochers europeens. Une 
societe protectrice des animaux serait tout a fait inutile, chez eux”. La solidarity 
interarabe et panislamique ne fut pas moindre. Des exploits frappant la caracteri- 
saient tels les Habous affectes aux classes pauvres du Hedjaz et Yemen, le rachat de 
la ville de Tripoli assujettis par les Corsaires, I’aide benevole accordee a 
Constantinople, sous le regne de Moulay Slimane. Parallelement a ce systeme effi- 
cient de securite sociale, FEtat s’efforcait d’assurer au citoyen des garanties juri- 
dictionnelles, par le choix rigoureux de juges integres et le ferme controle exerce 
sur la magistrature. Le Sultan Moulay Ismail ordonna une revocation massive de 
tous les cadis de la campagne, juges inaptes. Deja, au Vie siecle de l’hegire, 
I’ Almohade Yacoub El Mansour, adresse une circulaire aux cadis, pour rappeler les 
regies qui doivent presider a l’observation de la justice et il annonce l’intention de 
fiji re tendre la gorge aux caids prevaricateurs”(29). C’est un fait qu’avant le 
Protectorat, les cadis ne commettaient pas, aussi largement, les abus que l’on a pu 
relever depuis, parce qu’ils n’ont plus ete freines par les reactions du sentiment 
public. Les Marocains etaient convaincus de la portee universelle du Droit musul- 
man, adaptable a toutes les conjonctures, comme en fait foi le vceu adopte a l’una- 
nimite, au cours de la seance finale du 7 juillet 1951, lors du Congres International 
du Droit compare: 

L’ oeuvre entreprise dans le vieux Maghreb, en vue de proteger l’hygiene et la sante 
publique, loin d’etre ideale n’etait cependant pas negligeable pour Fepoque. 

Cette disorganisation des bas-fonds de la societe bouleversa le processus demogra- 



(29) La France en Arrique du Nord — Surdon p. 213 
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phique et socioeconomique maghrebin. L’lslam vient etayer cette optique socio- 
economique de la communaute musulmane, en plein developpement. La tradition 
islamique renforce la chastete prenuptiale de la femme, abhore l’enfantement ille- 
gitime et prohibe Finfanticide ou le foeticide, autant de preceptes qui decouragent 
une fecondation aveugle. Mais, le deviationnisme moderne, qui tolere de plus en 
plus les rapports sexuels illegaux et Ies pratiques abortives clandestines, ne fait que 
desaxer, de plus en plus, le rouage social de la communaute islamique modeme(3 1). 
Dans une interview avec le journal parisien “le Monde(10 -11-84), S.M. Ie Roi 
Hassan II, qui envisage une poussee demographique pouvant atteindre, en Fan 
2081, quatre-vingt millions d’habitants-preconise- a juste titre un palliatif concreti- 
se par un espacement des naissances. “L’l.V.G. (Interruption volontaire de grosses- 
se, comme on dit en France), jusqu’a un certain nombre de mois, n’est pas interdi- 
te par notre religion, si c’est une necessite pour la sante de la mere”. Le condition- 
nement des comportements et des etats sociaux, ayant change, dans le milieu musul- 
man moderne, toute modification de ce processus doit tenir compte d’un ensemble 
d’imponderables, certes contradictoires, mais de nature a fausser Fenchevetrement 
ideal des principes transcendants du “traditionnisme” islamique. Les textes legisla- 
tes coraniques ou traditionnistes (hadiths), qui ont traite de la contraception, d’une 
fa$on ou d’une autre, sont rares. En confrontant certaines versions, a partir des 
mobiles actualisant et justifiant une interpretation donnee, nous constatons qu’un 
certain procede de contraception fut, du temps du Prophete, pour le moins tolere. 
Deja, a l’avenement de FIslam, un procede anticonceptionnel etait en vogue, au su 
et au vu de Prophete, “avec l’approbation tacite du Coran, encore en cours de reve- 
lation”. Le Musulman pouvait, alors, eviter toute fecondation de l’ovaire, lors de ses 
rapports sexuels, par une separation des organes genitaux male et femelle, au 
moment de F ejaculation. C’est le “azl” traditionnel. L’ application de cette forme de 
contraception demeure conditionnee par une entente prealable entre epoux: les rai- 
sons justificatives restent a leur entiere appreciation. La femme a droit a la mater- 
nite et le mari ne saurait Fen priver, qu’avec son consentement. Sa-volonte est sou- 
veraine, en cas de danger reconnu medicalement. 

Le citoyen musulman doit aussi jouir de toute sa liberte; mais il doit etre, en meme 
temps, conscient de sa responsabilite, en tant que pere de famille. II s’agit done 
d’une liberte consciente. 
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LE DHIMMISME ET L’ISLAM 



Les doctes de la loi musulmane, tant au Maroc que dans les autres pays islamiques, 
ont ete contre l’idee intolerante qui fait de 1’Islam, la «religion unique d’Etat». 

Lorsqu’en plein Moyen-Age, le Khalife Abbasside a voulu en enfreindre le princi- 
pe, le «Cheikh el Islam» de l’epoque intervient, pour s’opposer energiquement a 
cette mesure irreguliere, en invoquant le respect reconnu par 1’ Islam, de la liberte 
de conscience et du droit, qu’ont toutes les minorites, de celebrer dignement leur 
culte. Le Maroc a ete, souvent, plus tolerant que beaucoup de pays de «Dar el 
Islam». 

Parmi les declarations faites par feu notre Souverain venere Mohammed V, a la tele- 
vision americaine, qui semble avoir retenu particulierement l’attention: 

«On ne doit point ignorer — affirmait notre Souverain — que nos sujets israelites ont 
toujours joui, en tant que citoyens marocains, de leurs droits, et ont, en tous temps, 
exerce librement leur culte. En outre, le pouvoir central a toujours temoigne, a leur 
egard, une sollicitude particuliere, et cela, meme dans les circonstances exception- 
nelles». Par la, le Roi fait discretement allusion aux lois d’ exception et de discrimi- 
nation raciale, edictees sous le regime de Vichy, et qui allaient etre appliquees au 
Maroc, comme elles le furent dans d’ autres pays de domination fra^aise, ne fut 
l’intervention energique et bienveillante de feu Mohammed V. 

Conscient de la situation r6elle faite a ses sujets par le regime colonial, le Souverain 
relatait modestement, dans un de Ses discours du Trone, I’effort, qu’il a toujours 
soutenu, pour mettre fin a tout arbitraire. «Nos sujets, tant musulmans qu’ israelites, 
seront — affirmait-Il — assures de la garantie de leurs biens et, riches ou pauvres, 
puissants ou faibles, seront egaux devant la loi». 

Pour mieux juger de l’irrealite de ce «drame perpetuel» — comme d’aucuns se plai- 
sent a le nommer — que les communautes juives auraient vecu, dans le vieux Maroc 
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independant, nous allons esquisser une fresque concrete, sur la situation faite aux 
juifs marocains, depuis la conquete arabe, en nous referant, surtout, a certains 
auteurs hebreux des plus autorises. C’est Byzance, qui a inaugure, en Afrique du 
Nord, le regime de la persecution religieuse. Justinien ordonna aux Juifs de se 
convertir au christianisme, et de transformer leurs synagogues en eglises. Cette 
intolerance provoqua 1’exode des Juifs qui, des 1’an 535, venaient se refugier en 
masse, dans les tribus berberes marocaines de la montagne et des cotes oceaniques. 
Les Chretiens byzantins continuaient a bruler vifs ceux qui se refusaient d’abjurer 
leur foi. Le Maroc offrira, au cours des siecles suivants, un refuge sur aux juifs que 
les Wisigoths expulsaient de la Presqu’ile iberique. 

Dans 1’ Atlas et dans le Sahara maghrebin, les Israelites ont vecu, cote a cote, fra- 
temellement avec les Berberes, depuis pres d’un bimillenaire. Outre les sentiments 
humanitaires, qui les animaient, ils avaient conscience de leurs lointaines attaches 
orientales. «Ces Juifs — fit remarquer Slousch, dans son «voyage d’etudes juives en 
Afrique du Nord» — continuent, avec Procope, avec Ibn Khaldoun et les auteurs 
hebreux de l’Antiquite et du Moyen-Age, a considerer les Berberes, comme un 
peuple issu, lui aussi, de la Palestine». Dans la montagne, les Juifs sont respectes, 
et Slousch precise, egalement, qu’aux environs de Mesrata «un marabout juif du 
Moyen-Age est tres venere par les Musulmans». 

Aux Juifs venus d’Orient, depuis le Xe siecle avant J.C., et, a ceux chasses 
d’Espagne, est venu se joindre au Vile siecle, quelques annees avant la conquete du 
Maghreb par les Musulmans, un groupe de Juifs arabises yemenites, et un autre de 
Khaibar (cite juive pres de Medine. un des lieux sacres de l’Islam). 

«Sous les premiers conquerants arabes (les khalifes omei'ades et meme abbassides), 
les Juifs temoignaient une vive reconnaissance, en grossissant de leur nombre, les 
armees arabes qui, guidees par Tarik, partaient a la conquete de l’Espagne 
(Toledano dans son «ner Hamarp»). C’est pourquoi, a l’avenement d’Idriss ler, les 
Juifs entendaient rester les loyaux sujets des Abbassides, malgre les efforts tendant 
a les rallier a la cause Idrisside. Mais, bientot Juifs et Idrissides firent cause com- 
mune, pour se lancer a la conquete de tout le Maghreb. Le grand rabbin d’Algerie, 
Maurice Eisenbeth, a bien souligne qu’au cours du regne de la dynastie des 
Idrissides, c’est-a-dire pendant pres de deux siecles, «on ne connait pas d’evene- 
ment qui ait nui aux Juifs». La fondation de Fes et les conditions favorables accor- 
dees, par Idriss II, engagent les Juifs a abandonner leurs residences, pour la ville 
nouvelle. Ils y viennent de Kairouan, d’Egypte, de Babylonie, de Perse. 

Le judaisme a su profiter de la Renaissance arabe, provoquee par l’avenement de 
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1’ Islam. «Un mouvement intellectuel se dessine, grandit et illumine tout le Maroc», 
sous l’effet du courant d’idees, suscite par l’arrivee au Maroc de personnalites 
Kairouanaises, auxquelles etait due la renaissance de la science talmudique. Mais, 
le rayonnement de cette science allait etre interrompu, un certain temps, par les bou- 
leversements d’inter-regne, qui faisaient fatalement des victimes, tant parmi les 
Juifs que parmi les Musulmans. 

Des les Idrissides, le Judai'sme marocain profita de ce courant d’idees revivifiant, 
pour en tamer la renaissance talmudique. L’arrivee au pouvoir des Almoravides 
ameliore la situation des Juifs du Maghreb et amene un grand changement de vie, 
chez les Juifs d’Espagne. «Les hautes situations auxquelles quelques-uns d’entre 
eux parviennent, fascinent leurs freres d’Afrique et les attirent». Le fait a ete mis en 
relief par Maurice Eisenbeth. Ainsi done, malgre la tendance puritaine de ces grands 
nomades sahariens qu’etaient les Almoravides, la situation des Juifs continuait a. 
prosperer. Le seul incident dont le Judai'sme maghrebin souffrit a l’epoque — e’est- 
a-dire au debut du Vlleme siecle — fut la pretention d’un imposteur israelite, qui se 
fit passer pour l’envoye du messie, dont il annon^a la venue. 

Neanmoins, l’avenement des Almohades allait donner lieu a une epuration, qui tou- 
cha durement les Almoravides et leurs proteges, aussi bien musulmans qu’israelites. 
Ce qui prouve le caractere politique et non racial ou confessionnel de la reaction 
almohade, e’est l’attitude d’Abdel Moumen et de ses successeurs, en faveur de la 
communaute juive de Tanger, qui n’avait pas eu l’occasion de s’enliser dans les 
«intrigues» almoravides. 

Sous les Merinides, le celebre A1 Mansour, qui regna pres de 30 ans a Fes, fut un 
fervent «protecteur des Juifs». Des historiens ont signale un incident ou le Sultan 
n’a pas hesite a exposer au danger de mort sa propre personne, au cours d’evene- 
ments survenus au Mellah de la capitale idrisside. Les Rois merinides ont accueilli, 
a bras ouverts, les Juifs andalous qui fuyaient les persecuteurs de 1’ Inquisition. 
D’ailleurs, des le XHIe siecle, les Juifs du Rif, originaires de Phenicie (comme les 
Berberes eux-memes), se virent renforces par ceux chasses d’ltalie en 1242, 
d’Angleterre en 1290, des PaysBas en 1350, du Midi de la France en 1395. Une 
nouvelle vague afflua au Maroc, terre de refuge et centre hospitalier, sans pair, au 
XVeme siecle. L’emigration forcee amena au Maghreb en 1403, les Juifs de France 
et d’Angleterre, 1492 ceux du Portugal et de l’Espagne. De nombreuses families 
israelites quitterent la presqu’ile iberique, et vinrent se refugier a Debdou, qui 
devient celebre dans la chronique juive de l’histoire maghrebienne. Mais Fes, capi- 
tale de 1’Empire, n’en demeurait pas moins, le principal centre de ralliement des 
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immigres Juifs d’ Andalousie. En plein Moyen-Age, et, a l’epoque ou les pays de 
1’ Occident ne souffraient guere 1’ existence, au sein des cites europeennes, de mino- 
rites israelites, celles-ci cohabitaient, dans Fes El Bali, cote a cote, au centre reli- 
gieux de la cite. L’empereur Yacoub fonda le Mellah, dans Fes EL Jedid (Fes la nou- 
velle), qui devient la residence imperiale des Merinides. Le transfert des demeures 
israelites etait une marque de bienveillance, de la part du Souverain maghrebin, qui 
tenait a edifier un Mellah contigu au Palais. 

Quand les persecuteurs castillans s’achamaient en Andalousie contre les Juifs, le 
predicateur Abdelkrim El Maghili, un des grands cadis et savants coraniques de 
l’Empire, fut exile de Fes, pour avoir entrepris une campagne anti-juive. 

Le Merinide Youssef choisissait, parmi les Beni Oqassa, les majordomes du Palais. 

Bien mieux, le Sultan Abdel Haj erigea le Juif Haroun Ibn Santon a la dignite de 
vizir. 

Ce geste laissa indifferente la population musulmane de Fes, dont les Ulemas consi- 
deraient le vizirat dit d’execution, comme une haute charge, pouvant etre exercee 
par les Marocains, tant Juifs que Musulmans. Le Droit Constitutionnel Islamique 
est formel, sur ce point (se referer a l’ouvrage d’El Mawerdi, sur «les statuts gou- 
vemementaux islamiques»), et la tradition le confirme, aussi bien en Orient qu’au 
Maghreb et en Andalousie. Une des differences essentielles qui diversifient le vizi- 
rat d’execution et le vizirat dit de delegation, consiste en ce que, titulaire de cette 
demiere dignite, il devait exercer le pouvoir judiciaire, c’est-a-dire une fonction, a 
caractere nettement religieux. Dans certains cas, les Juifs pouvaient meme, comme 
il advint sous les Cherifs, exercer un vizirat de delegation. L’Etat marocain a tou- 
jours ete ferme, en ce qui conceme le domaine de la religion, exclusivement reser- 
ve a chaque confession. Le Makhzen a reconnu, constamment, aux Juifs marocains 
le droit d’etre les seuls juges des liturgies judai'ques. Or, le vizir Haroun outrepassa 
ses attributions, en s’immissant, resolument, dans les affaires du culte: ce qui fut 
fatal, car il ne tarda pas a etre, lui et son protecteur royal, les victimes d’un dechai- 
nement populaire inattendu Sloush a parle de cet incident dans ces termes: Ce vizir 
(Haroun), comme son nom l’indique, etait d’origine des Cohen-Scali (ou Skali) ? 
D’ou l’achamement de la foule a saccager le quartier des Skali». Ce quartier etait 
distinct, dans le Mellah, qui fut epargne. Il est bien significatif que les Juifs soient 
chasses d’Espagne, des la chute de Grenade ou ils avaient joui de la liberte du culte, 
sous les Princes nasrides. Un Edit d’explusion a ete promulgue contre eux, par 
Ferdinande et Isabelle la Catholique, le 31 mars 1492. Les refugies entrerent, en 
grand nombre, au Maroc. Dans son «appendice», le rabbin Adrotel, qui vivait a 
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1’epoque, decrit, ainsi, la situation des Juifs: «Bien accueillis, dans les Etats de 
Moulay Cheikh (plutot Moulay Said) a Fes, ceux qui allerent, a Sale, eurent a souf- 
frir de Toumach et de Julien, qui violerent les filles d’Israel ; a Arzila, ils eurent a 
subir les exactions du representant du roi du Portugal, le comte Bourba...; a Badis, 
ils n’eurent qu’a se louer de Moulay Mansour, pendant tout le temps qu’ils mirent 
a se rendre a Fes, et y mettre en surete leurs biens». Maurice Eisenbeth, fait egale- 
ment remarquer que le Portugal chassa les juifs, a son tour, en 1496. Les plus consi- 
ders des exiles viennent au Maroc. A Arzila, une partie d’entre eux peut gagner 
Fes, une autre se voit «emprisonnee par le representant du Portugal et meurt de cha- 
grin». Ces exiles finirent, grace k la bienveillance des autorites marocaines, «par se 
creer des situations stables», qu’ils conservent toujours, malgre les fluctuations 
politiques, dont le Maroc fut le theatre, avant le Protectorat frangais. 

Les exiles avaient, done, trouve, au Maroc, la paix et la prosperity. «Yahas Fes» a 
precise, entre autres, que l’annee 1508, par exemple, fut benie. «Dieu — affirma-t- 
il nous a accorde ses faveurs et nous avons bati de vastes maisons a etages, embel- 
lies par des peintures et des arabesques; nous avons eu des Yechiboth (e’est-a-dire 
des ecoles talmudiques, a l’instar des msides ou ecoles coraniques), pleines d’etu- 
diants et des synagogues, possedant de nombreux sepharim (e’est-a-dire rouleaux 
de la loi), recouverts de riches omements, En 1520, pendant que les Marocains 
musulmans mouraient de faim, par suite d’une grave disette, la communaute juive, 
qui avait amasse de grandes reserves de ble, ne connut aucune victime. Le Makhzen 
aurait pu, alors, se revitailler, au depens des mellahs; il n’en fit rien. Lors d’une nou- 
velle famine, survenue, quelques lustres plus tard, certains juifs auraient defie et 
excite leurs concitoyens marocains, en expediant a l’etranger du ble dont le Maroc 
avait grandement besoin. Mais, le sultan les avait proteges. 

Ainsi done, la situation des Juifs du Maroc «est relativement bonne», et «le grand 
nombre de savants juifs, dont l’histoire nous a conserve les noms, peut en consti- 
tuer la preuve» (Eisenbeth). 

Jusque dans le Sahara Maghrebin, Sijelmassa, comme dans l’Atlas (Fazaz, Debdou, 
etc.), la communaute juive, assez etoffee, put jouir, a travers les siecles, d’une liber- 
te d’ action, grace a laquelle, elle put demeurer en rapports constants, avec les 
centres mondiaux de culture judaique. Les savants juifs marocains se deplagaient, 
librement, en Afrique du Nord, et allaient rejoindre, en Orient, les academies rab- 
biniques. Le rabbin Isaac Cohen, dit el Fassi, sut profiter de cette large latitude intel- 
lectuelle et sociale, pour contribuer, efficacement, au nom du judaisme marocain, a 
F oeuvre de resurrection talmudique; ce personnage etait une des plus brillantes 
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figures du monde juif. 

D’ailleurs, des le Xe siecle, les Juifs, initiateurs des musulmans qui, ensuite les sur- 
passerent, avaient adopte la langue de ces conquerants comme «langue savante», en 
Afrique du Nord «Godard» — Histoire du Maroc — 1860, t.2 p.453). 

D’aucuns pourraient epiloguer, sur le «caractere materialiste» de cette tolerance: les 
Juifs, soumis au 

pouvoir temporel de flmam, auraient joui de la liberte confessionnelle, contre le 
paiement d’une capitation speciale. On a, sans doute, oublie que cet impot n’est que 
le pendant de la dime canonique, payee par les Marocains musulmans, et que, 
c’etait la un autre aspect de la tolerance; c’est respecter eminemment, en effet, la 
liberte religieuse, que s’abstenir d’imposer aux non-musulmans une taxe, a caracte- 
re essentiellement islamique. La capitation, loin d’etre un tribut d’assujettissement 
et de dependance, n’est autre qu’une participation des citoyens non-musulmans, au 
financement de la chose publique, sur un pied d’egalite, avec les autres elements de 
la nation. 

Dar Ibn Mech’al (le fameux richard juif), ne fut depossedee par Moulay er-Rachid, 
que parce qu’elle devint le refuge des pretendants au trone marocain. D’ailleurs, 
Slousch parle de l’av&nement du juif Ibn Mech’al a la souverainete de l’ancien fief 
de Debdou et le presente, a la tete de ses guerriers, dominant toute la region des 
Beni Snassen, comme prince independant (se referer Juifs de Debdou, p.30). 

II est a signaler, que les Juifs du Maroc furent exemptes de la bastonnade. Seuls les 
citoyens musulmans subissaient ce chatiment corporel, avant son abolition. Ce fut, 
la d’ailleurs, une forme d’esclavage connue en Europe, aussi bien qu’en Afrique et 
ailleurs. Les Juifs n’ont jamais ete, au Maroc, victimes d’un esclavagisme quel- 
conque. L’esclavage des Chretiens a 6t6 supprime par le Sultan alaouite, Sidi 
Mohammed Ben Abdalla, au temps de Louis XVI, c’est-a-dire bien avant la 
Revolution Fran^aise, et plus compl&tement, sous le regne de son fils Moulay 
Slimane, contemporain de Louis XVIII. D’ailleurs, Moulay Smai'l, considere 
comme «le plus grand protecteur des Franciscains», promulgua deux dahirs (dates 
respectivement de decembre 1711 et de Juillet 1714), qui decretaient la peine de 
mort, contre tous ceux qui «s’aviseraient de molester les chretiens ou de les insul- 
ted. Les Juifs n’avaient pas besoin d’un regime special. Sujets du Sultan, au meme 
titre que les Musulmans, ils furent soumis a la loi organique nationale. Le sultan 
Sidi Mohamed Ben Abderrahmane ne manqua pas, cependant, de promulguer, le 5 
fevrier 1884, un dahir consacrant juridiquement l’assimilation des Israelites aux 
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Musulmans, sur un pied d’egalite absolue. 

Le sultan Sidi Mohamed Ben Abdellah usait, volontiers, des lumieres et de l’habi- 
lete des Juifs et l’un d’eux, Samuel Sumbel de Marseille, fut longtemps son premier 
conseiller. 

La langue arabe avait, a travers les epoques, exerce par 1’ intermediate de sa forme 
dialectale marocaine et andalouse, une grande influence, sur l’hebreu, qui se mit a 
prendre de l’extension, en Europe et en Amerique, tout en gardant ses empreintes 
marocaines, car les penseurs juifs, commentateurs du Talmud, ne pouvaient com- 
prendre une bonne partie de ses textes, qu’a 1’aide de la langue arabe. II ne nous 
parait, guere, possible de confirmer ce point de vue, sans evoquer revolution d’un 
tel enrichissement terminologique, depuis la conquete musulmane, jusqu’h nos 
jours. Si, comme le dit le grand professeur regrette Abbes Mahmoud Al-Aqqad, le 
nabatheen et l’hebreu comptaient parmi les anciens dialectes des Arabes, il est, 
aussi certain, que les Israelites enrichirent, apres T apparition de l’lslam, de nom- 
breuses donnees hebrai'ques, avec des elements specifiquement arabes. Certes, les 
Juifs sont entres au Maroc, accompagnes de berberes venus de la Palestine. 
Quelques siecles plus tard, lorsque le refoulement des Juifs de la peninsule arabique 
eut pris fin, apres la bataille de Khaibar, un certain nombre d’entre eux s’integrerent 
dans 1’armee arabe conquerante, qui, sous le commandement de Tariq Ibn Zyad, (1) 
marcha sur l’Andalousie. Par suite d’une heureuse symbiose sous les Idrissides, un 
mouvement de la pensee talmudique, qui avait pris naissance a Kairouan, ne tarda 
pas a prosperer a Fes, sous les Almoravides et les Almohades. Cette ville devint, 
d’apres AlBekri (2), la plus peuplee de juifs, parmi les localites marocaines et, en 
meme temps, un centre de repartition, d’ou ils allaient, partout ailleurs. Les 
Israelites avaient fait usage de 1’ arabe, pour ecrire et parler, depuis le Ille siecle de 
l’hegire, dans toute l’Afrique du Nord. (3) A Fes, le «Traite de Grammaire» de 
Sibawalh devint leur source d’ inspiration, pour la renovation de la grammaire 
hebraique, depuis le I'Ve siecle (4). 

A cette meme epoque, de nombreux juifs brillerent, par leur savoir, en Andalousie 
et au Maroc. Ils eurent le merite de faire renaitre la langue hebraique, ainsi que les 
etudes talmudiques, et de contribuer au renforcement du mouvement scientifique, 
en se servant de l’arabe, comme langue vehiculaire. Vers Fan 960 de l’ere chre- 
tienne, un homme de science juif andalou, nomme Mounahim Ben Saroug, compo- 



0) Toledano dans son etude «Ner Hamarp». 

(2) Dans son livre intitule «AI-Masalik wal-mamalik (p. 1 15). 

(3) Histoire du Maroc. par Godard (T.ll p.453). 

(4) Massignon: «Etudes et Conferences» -Congres de I'Academie de la langue arabe du Caire (1959-1960) (p.218). 
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sa un fameux dictionnaire, connu sous 1’ appellation de «Mahbart», qui fut un pre- 
mier essai, quant a F etude de la langue de 1’Ancien Testament, tandis qu’un autre 
juif savant de Fes, Donach Ben Labrat, prit l’initiative de suggerer une idee auda- 
cieuse: a savoir qu’il fallait necessairement s’interesser et recourir a la langue arabe, 
pour comprendre la terminologie de ce Livre Sacre. A ce propos, il donna, a titre 
d’exemples, environ deux cents mots hebreux, dont les savants talmudistes n’au- 
raient pu saisir le sens, sans leur recours a la langue arabe. II se produisit a Fes, 
depuis cette epoque, un conflit entre partisans et adversaires de 1’ arabisation de 
Fhebreu. (Test, alors (c’est-a-dire, au debut du Xle siecle de l’ere chretienne) 
qu’Abou Zakaria Yahia Ibn Daoud Hayouj de Fes, partit & Cordoue, dans le but de 
tirer avantage des points de vue de Mounhim precite, ayant ete le promoteur du 
mouvement, visant a la rennaissance du patrimoine hebreux. Grace a sa grande 
connaissance de la langue arabe, il fut en mesure de fixer les regies de Fhebreu, en 
les completant, par une terminologie arabe. Abou A1 Walid Merouan Ibn Jonah de 
Cordoue, ne dans la premiere moitie du Xle siecle, fut 1’ auteur de 1’ouvrage intitu- 
le «Rapprochement et facilitations Dans un autre ouvrage portant le titre 
«Alloumah», il traita des regies de l’hebreu. Quant a son «Livre des Origines», il en 
realisa F elaboration, grace au recours a des sources arabes, entre autres: «Les 
Particularites» d’Ibn Jinny, dont le th£me est relatif a la philosophic de l’ethymolo- 
gie et a la derivation linguistique, basee sur la bon sens. 

Parmi les traces de la langue arabe, laissees, depuis lors, dans Fhebreu, il y a celles 
issues des observations emises par Yahouda Ibn Tboun, comme par exemple, F ex- 
pression «Ffham» (qui signifie «comprends donc»), par laquelle, on prit l’habitude 
de terminer certaines correspondances et certains ouvrages ecrits en langue h6brai- 
que... D’ autres exemples sont les arabismes, tels que «Moutafalsifim» (deformation 
du mot «moutafalsifine» (qui signifie «theologiens» et parfois «dialecticiens»). 

Les premiers auteurs d’ ouvrages, dans lesquels furent traitees les regies de la phi- 
losophic hebraique, etaient, peut-etre, des Juifs irakiens, tandis que le premier ela- 
boreur d’un dictionnaire hebreu, fut le grand rabbin egyptien Saadia A1 Fayoumi 
(892-942 apres J.C.) (5). Quant a Yahia Ibn Qoreich, auteur d’un livre intitule 
«Philologie comparee», il attira, lui aussi, Fattention des Juifs nord-africains, sur la 
necessite de s’interesser, davantage, a Farabe, pour mieux saisir les mysteres de 
Fhebreu et de la langue de FAncien Testament. Il composa, encore, un dictionnai- 
re hebreu, qui ne nous parvint pas, tandis que son contemporain David Ibn Ibrahim 



(5) Abou Said Ibn Youssouf, consid&e comme ayant le promoteur de la philosophic juive du Moyen-Age. Il fut l’auteur 
d’une traduction en arabe de l’Ancien Testament et perfectionna la loi hebraique, relative au droit d’heritage, en s’inspirant de la 
legislation islamique. 
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A1 Fassi, en elabora un autre, sous le meme titre «Ajroun» et d’une valeur egale, 
mais, en le completant, par une explication, en arabe, de chaque terme hebreu.. 

Toutefois, Yahouda Ibn Qorei'ch etayait son oeuvre, par des citations tirees de la poe- 
sie arabe (6), a l’instar d’IbnJonah et de ses successeurs, suivant, ainsi, le precede 
des philologues et graxnmairiens arabes. 

D’ autre part, Alharizi, en imitant les «Seances d’Alhariri», introduit dans la littera- 
ture hebraique, un art nouveau, inconnu jusqu’alors chez les hebreux. II en fut de 
meme, en ce qui conceme la composition d’un «recueil de proverbes». 

Par ailleurs, des membres, appartenant a la famille Tboun, traduisirent en hebreu un 
grand nombre d’ouvrages arabes de philosophic, de medecine, de mathematiques et 
de contes populaires. Quant a Isaac, fils de Jacob Alkohen, sumomme «Alfassi», 
ne, en 1013 (404 de l’hegire) a Kalaat Ben Ahmed, pres de Fes, mort a Wassina 
(pres de Grenade), en Andalousie, en 1103 (497 de l’hegire), il fut l’auteur d’un 
commentaire du Talmude en 20 volumes. Cet ouvrage est considere,. jusqu’a pre- 
sent, comme etant, parmi les plus importants traites de legislation talmudique. 
L’ oeuvre d’«Alfassi», comprend, encore, trois cent vingt «fetwas» (interpretations 
des questions juridiques) redigees entierement en arabe. II fonda, en outre, en 1 089 
a Wassina (Lucena), un institut de hautes etudes talmudiques, qui fut frequente par 
des etudiants, venant de toutes parts. 

A Fes, le commerce et l’enseignement talmudique s’amplifierent. Les Juifs du 
Maroc continuerent a etudier et a ecrire en arabe, a l’instar de ceux de l’Andalousie, 
comme, par exemple, Yahouda Ibn Nissem Ibn-Malka, philosophe marocain, qui 
acheva en 1365 ap. J., Ia composition en arabe de son oeuvre intitulee «ouns al 
Gharib». (7) Un deuxieme exemple a citer a ce propos est celui qui fut le chef des 
enseignements dispenses a Fes, Khallouf Al-Mghili, chez qui descendit Abou 
Abdallah Al Abili, un des maitres d’Ibn Khaldoun, avant d’aller a Marrakech, 
rendre visite a Ibn Al-Banna (8). 

Ce sont la des faits evocateurs qui mettent en relief: d’abord l’importante contribu- 
tion des ecoles juives du Maroc, au developpement des sciences, en general, et des 
etudes talmudiques, en particular, grace, surtout, a l’usage de 1’ arabe, comme 



(6) ^Conferences sur la litterature hebrai'que», par le Docteur Hassanein Ali (Edition de la Ligue Arabe, 1963, p. 147). 

(7) Hesperis (1952, pp. 402-458). L’an 1365 de Efere chr6tienne correspond & 5125 de l’6re judai'que. 

( 8 ) «Tabaqat Ach-Chaarani» (Tome II p.215). «Le livre des Categories», par Ach-chaarani. 
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langue vehiculaire; ensuite l’enrichissement de I’hebreu, par des termes et des 
fegles d’origine arabe. D’ailleurs, le parler juif est, enrore, jusqu’a present, dans les 
centres urbains et ruraux, ce meme arabe qui a subi les deformations du langage 
vulgaire, ainsi que cela se manifeste, clairement, dans son texte redige, peu avant le 
milieu du XXe siecle (9), par des Juifs de Missour — localite situee sur la Moulouya, 
au Sahara marocain — et qui debute, comme suit : «Ce roi appele Nemord ne 
connaissait, guere, Allah, parce qu’il fut un puissant souverain, qui donna aux 
membres de son gouvemement, des ordres pour qu ’on lui baisat les pieds (en signe 
d’allegeance) et qu’on l’adorat ; gens se mirent a l’adorer.» 

Si les juifs marocains ont joue leur role de trait d’union, avec l’Europe, en raison de 
leur connaissance de ses idiomes, et, plus particulierement 1’espagnol que les immi- 
gres andalous de religion juive avaient continue de pratiquer, jusqu’a la fin du siecle 
dernier, leur contribution au renforcement de 1’ usage de la langue arabe, en 
Andalousie avait eu une importance plus grande encore. 11 en fut de meme, en ce 
qui conceme l’influence due a leurs transmigrations, tant en Amerique du Nord, 
qu’en Amerique du Sud, pays, dans lesquels, il existe en plus de l’dlement juif, celui 
des noirs. Malheureusement, cet exode des Juifs marocains vers le Continent 
Americain (Surtout le Canada) et 1’ Europe (la France), a fausse le cours de l’histoi- 
re juive en Afrique. Beaucoup s’en repentent et essaient de reintegrer leur mere 
patrie — Mais, helas, le nombre des «revenants» est infime — d’une colonie juive 
prospere, qui passait, pour etre la plus nombreuse du monde (quelques quatre cent- 
mille), il en reste moins de vingt mille. Une certaine psychose, avait, des le lende- 
main de l’independance, provoque cette emigration massive. Nos concitoyens israe- 
lites craignaient les contrecoups des atrocites perpetrees, par l’Etat d’Israel, a l’en- 
contre des populations arabes de Palestine. Il n’en fut rien; et nos compatriotes juifs 
s’en rendirent amerement compte. Dans une «patrie israelienne nouvelle», ces 
memes israelites nord-africains ont eu, plutot, 1’ occasion de subir les exactions 
commises, par leurs propres correligionnaires occidentaux qui tiennent les renes du 
nouvel Etat — Nos concitoyens juifs connaissent, pertinemment, la rigidite mille- 
naire de la loi maghr6bine qui, en plein Moyen Age, reniait et refusait d’admettre 
toute espece de responsabilite collective. Ce fut la un principe de haute portee inter- 
nationale, que seul le Maroc a su pratiquer avec efficience, a une epoque ou la res- 
ponsabilite individuelle jouait pleinement, dans une Europe quasi-feodale — 
.«Latrie» 1’a bien demontre, dans ses Ecrits, a propos du respect du Droit des gens, 



(9) Hesperis (1952) Remarque : le pronom relatif «qui», correspondant au mot «alladi» en arabe regulier, est devenu «ally», chez 
les musulmans dans le dialecte marocain, tandis que les juifs l’ont transform^ en «di». 
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au Moyen Age. C’est, pour nous, un concept vital, erige en loi fondamentale, dans 
une premiere charte, elaboree par le Prophete Mohammed, il y a quatorze siecles. 
Les Juifs qui s’attachent — precise cette charte — a la communaute musulmane, 
seront proteges contre tout affront et toute vexation; ils jouiront d’un droit egal a 
celui de notre peuple — a notre assistance et a nos allies a Medine formeront, avec 
les Musulmans, une nation unie. Ils pratiqueront leur religion, aussi librement que 
les Musulmans. Les allies des Juifs jouiront de la meme securite et de liberte. Les 
coupables seront poursuivis et punis. Les Juifs se joindront aux Musulmans, pour 
defendre Medine contre tous les ennemis. 

L’interieur de Medine sera lieu sacre, pour tous ceux qui adherent a cette charte. 
(10) Celle-ci est done, un resume de la Sahifah, signee a Yatrib par les Musulmans 
Koreichites, les Ansars; les Juifs et Chretiens de Najran s’y joignirent. 

La croyance dans l’unite de Dieu fut une condition essentielle, pour 1’ adhesion a 
cette charte. 

Plus tard, a Jerusalem, conquise par l’lslam, le Juif jouit de cette bienveillance. 
Cependant, du temps des Bysantins, les Juifs n’etaient pas autorises a habiter 
Jerusalem. Avant eux, en Pan 125 de 1’ere chretienne, les Romains avaient efface 
toute trace juive, dans la ville sainte. Mais, des l’arrivee des Musulmans, les 
Israelites jouirent de nouveau, sous le flambeau de la foi Mohammadienne, de toute 
latitude, pour y habiter et recevoir les pelerins de Juda, affluant de tous les coins du 
monde. Pendant quatorze siecles, la liberte d’acces a la cite sacree, fut pleine et 
enticre, sauf lors du controle des Croisades, durant 103 ans. Sous la domination 
musulmane, Jerusalem est devenue la cite de la foi, pour les trois Religions reve- 
lees. Le Khalife Omar fit don aux Juifs d’une terre habous, sur les pentes de la mon- 
tagne des olives, pour etablir leur cimetiere. Les Califes ont voulu marquer ce 
cachet special du Beit el Meqdis, en evitant d’y transferer leur capitale temporelle. 
N’est-ce pas la preuve tangible qu’elle est le centre universel de la Foi. Ainsi done, 
le Juif a toujours ete et demeure, malgre les vicissitudes, un concitoyen protege par 
la constitution islamique. Toute infraction a ce dogme peremptoire. n’est qu’une 
malheureuse deviation a un principe qui est la raison d’etre de l’lslam. Le Roi 
Hassan II, esprit eclaire, juriste, authentique croyant, a fait de ce dogme le leit motiv 
et la ligne directrice de sa politique de haute tolerance, d’interdependance univer- 
selle, de communion humaine. 

Al-Qods est la cite sainte de la Palestine Arabe, dont elle demeure une partie inte- 



(10) Ville sainte ou s’erige le tombeau du Prophete. 
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grante. La lutte que 1’ Islam a engagee, durant des siecles, a eu pour but la protec- 
tion du caractere sacre de la premiere Kibla de l’lslam, qui est, en meme temps, 
centre de ralliement universel des religions monotheistes. Le Prophete a tenu a mar- 
quer cette empreinte de centralite et de rayonnement centrifuge d’Al-Qods, dans 
une tradition celebre. En effet, Abou Horeira rapporte un hadith du Prophete: 

«Un groupe, parmi ma Communaute appartenant au Gharb (Maghreb), demeurera 
attache au Droit: nul de ses adversaires ne pourra lui nuire, jusqu’a Pecheance de 
l’Ordre de Dieu». Dans une autre variante, confirmee par Ahmed Ibn Hanbal, 
Tabarani et Ibn Hajar, le mot Gharb est remplace par le mot Beit El Maqdis (Al- 
Qods), autour duquel les combattants luttent victorieusement contre Pennemi». 

Tous ceux, done, qui participent a cette lutte sacree, autour d’Al-Qods, sont consi- 
ders par le Prophete Mohammed, comme les bien-heureux, les favoris, beneficiant, 
mieux que quiconque, des graces divines. 

Al-Qods est une cite arabe; elle le demeurera a jamais; car elle l’etait legitimement 
depuis sept mille ans, quand les Arabes de Canaan, emigrant de l’lle Arabique, 
furent ses premiers fondateurs. II s’agit des Jebuseens (ou Jebsiens), «peuple (11) 
preisraelite de Canaan».ll y a 3 mille ans, le roi David fit des Israelites une mino- 
rite, dans cette cite, qui existait, deja, quatre milliers d’annees, avant lui. 
Neanmoins, les premiers immigrants Juifs en Afrique du Nord avaient fui, des Pan 
588 avant J., la persecution de Nabuchodonosor, et vinrent s’installer, parmi les tri- 
bus berberes de Jerrawa, Nefousa, Fendlawa, Mediouna, Behloula, Ghiatha et 
Fazaz, en Atlas. De nombreux Juifs chercherent encore refuge au Maroc ,en Pan 70 
ap. J., quand l’empereur romain Titus mit en mines Jerusalem. 

A cet apergu sur le dhimmisme juif, elabore, selon la legislation islamique, telle 
qu'elle fut pratiquee au Maroc, au Moyen Age, nous joignons cette esquisse par une 
etude parallele sur le dhimmisme chretien. 

Les Europeens residant au Maroc avaient toujours joui de droits economiques et de 
larges libertes religieuses et sociales, les droits proprement politiques restant reser- 
ves aux autochtones qui, seuls, detenaient la souverainete dont le Sultan devenait 
depositaire, des son intronisation solennelle, par les representants qualifies du 
peuple. Cet exclusivisme souverain de la Nation Marocaine, ne s'inspirait d'aucune 



( 1 1 ) Sir William Muir. life of Muhammed. 
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consideration confessionnelle, car, les Juifs marocains, aussi, avaient acces aux 
hautes fonctions gouvemementales. 

Ayant realise, des le Xleme siecle, son equilibre politique, le Maroc ne manqua pas 
d'ouvrir ses portes aux commer5ants occidentaux, qui n'on pas tarde a y etablir des 
comptoirs, pour acquerir, finalement, de larges interets. C’est, alors, que se posa, 
pour la premiere fois, la question de la sauvegarde des droits economiques, legiti- 
mement acquis par les ressortissants europeens, dans les villes de l'Empire. 
L'Europe a trouve, aupres des souverains du Maroc, une sincere bienveillance ; les 
droits des Europeens avaient ete scrupuleusement respectes, comme en font foi de 
nombreux documents diplomatiques ; leur liberte religieuse aussi, grace a un large 
esprit de tolerance. "Les religieux franciscains et les religieux dominicains, qui vin- 
rent dans le Maghreb, sous les fils d'Almanzor, fiirent - affirme De Mas Latrie, dans 
son ouvrage, sur "les relations des Chretiens avec les Arabes de l’Afrique 
Septentrionale au Moyen-Age" - aussi bien accueillis que les Redemptoristes, dont 
ils completaient et agrandissaient la mission" ; ils desservaient les oratoires des 
marchands europeens, administraient les sacrements, vaquaient aux soins de la pre- 
dication et parcouraient les villes de la cote, en toute securite. Les successeurs du 
Pape Honorius III eurent a remercier, plusieurs fois, les rois du Maroc, de la faveur 
particuliere qu'ils accordaient aux chretiens et aux religieux, devenus assez nom- 
breux dans leurs Etats. 

Les Archives europeennes conservent toute une collection de traites, qui ont etabli 
les conditions essentielles - sur lesquelles ont repose, pendant tout le Moyen-Age, 
les rapports des ressortissants occidentaux, avec les Marocains - et consacre les 
principes de sauvegarde et de liberte, les garanties protectrices des personnes et des 
interets des marchands europeens. La securite et la protection etaient assurees, a 
tout marchand ou sujet chretien. Les garanties s’etendaient, tant au sejour dans les 
villes qu'aux voyages sur mer ; les etrangers etaient places, ainsi que leurs biens, 
"sous cette haute main royale qu'exprimait, au Moyen-Age, le mot de sauvegarde, 
chez les chretiens et le mot d'aman, chez les Arabes". "Les mefaits des musulmans 
vis-a-vis d'eux - precise Latrie - etaient passibles des severites de la loi ; et la doua- 
ne, dans le cas de dommage occasionne d'une fa<jon quelconque, devait poursuivre 
le delinquant, jusqu'a la reparation du tort, eprouve par le sujet chretien". Nulle per- 
sonne, ni officier ni sujet marocain, ne devait gener, en quoi que ce soit, leurs ope- 
rations de commerce. On reconnaissait, en principe, que partout au Maroc, ou un 
pays europeen allie possedait un etablissement commercial, exclusif et permanent, 
il pouvait entretenir un consul. Les consuls residaient, au milieu de leurs nationaux, 
en quartier "dont la haute surveillance leur appartenait" ; ils avaient charge d'admi- 
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nistrer la colonie, de remplacer vis-a-vis d'elle et vis-a-vis des Arabes, la souverai- 
nete de leur patrie, de rendre la justice entre leurs nationaux, de defendre leurs inte- 
rets. Us jouissaient, effectivement, du droit de voir le sultan, une fois au moins par 
mois, et de lui exposer les doleances et les observations de leurs nationaux. "De 
simples marchands obtenaient, aussi quelquefois, d’exposer personnellement et 
directement leurs griefs au sultan. Le principe qui assurait "la responsabilite indivi- 
duelle et degageait les nationaux de toute espece de solidarity collective, garantis- 
sait, d'autant plus, l'irresponsabilite des consuls, principe si absolu et si respecte par 
les Maghrebins, qu'il est rarement exprime dans les traites. 

Les fondouks etaient des etablissements destines, a l'habitation des colonies euro- 
peennes, a la garde et a la vente de leurs marchandises ; ils etaient situes, soit dans 
l'interieur de la ville, ou ils formaient un quartier a part, soit en dehors de la ville. 
C'etait - d'apres le meme Latrie - une sorte de cite, "dans le sens modeme et muni- 
cipal de ce mot". La colonie possedait, quelquefois, des boutiques, en dehors du 
fondouk. Le gouvemement marocain garantissait, meme aux Europeens, certaines 
convenances, en ordonnant, par exemple, pour chaque colonie, "qu'un bain de la 
ville fut, un jour par semaine, mis a sa disposition, si elle en manquait, dans son 
propre fondouk". Chaque colonie avait son eglise et son cimetiere. La bienveillan- 
ce du sultan, a l'egard des etrangers, etait telle que les "depenses generates de 
construction, d'entretien, d'agrandissement et de reparation" de leurs demeures, de 
leurs eglises et de leurs boutiques, "etaient, a la charge de la douane, c'est a dire du 
Sultan". M. Latrie fait une constatation, non moins importante : "Nous n'avons vu 
nulle part-dit-il-qu'on ait pris, vis-a-vis de ces cites chretiennes, enclavees dans les 
villes du Maghreb, les mesures de defiance humiliante", auxquelles les Europeens 
furent contraints a se soumettre dans d'autres pays "ou chaque soir, des agents fer- 
maient les portes des rues et des quartiers francs, pour ne les ouvrir qu'aux heures 
fixees par l'autorite du pays". La Police de la cite appartenait, absolument au consul 
et a ses delegues. Sous aucun pretexte, les officiers arabes ne devaient entrer d'au- 
torite, dans la cite, ni s’y livrer a des perquisitions ou en extraire un sujet chr£tien. 
Quand il y avait lieu d'agir contre un membre de la colonie, les autorites marocaines 
s’entendaient, au prealable, avec le consul et ne devaient rien entreprendre, sans sa 
participation "a moins d'un refus formel de justice et de concours". 

Le principe de la responsabilite individuelle, tant au civil qu'au criminel, etait rigou- 
reusement respecte, a une epoque ou on faisait g6neralement bon marche de la 
dignite humaine. Nul etranger ne pouvait etre, done, recherche, pour la dette et les 
infractions d'un autre etranger, fut-il de meme nationality, a moins qu'il ne fut sa 
caution. Dans toute l'histoire du Maroc, un seul cas de responsabilite collective 
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limitee (surtout civile), est a signaler, dans le privilege accorde par le sultan meri- 
nide Abou Einan, aux Pisans, en 1358, avec leur plein assentiment. 

Bien mieux : les traditions assuraient a l'Europeen et a ses ayants-droit, des garan- 
ties qu'il ne trouvait nullement en Europe, alors feodale. Le droit d'aubaine, en vertu 
duquel les biens de l'etranger decede etaient devolus au seigneur du lieu, n'a jamais 
ete applique par les souverains du Maghreb. Les Sultans admettaient, dans leurs 
traites avec 1’Europe, que les biens et les effets des Occidentaux, morts en Afrique 
du Nord, devaient etre remis au consul ou a ses compatriotes. 

Le Gouvemement cherifien s'imposa, ainsi, h lui-meme, pour regie de conduite, le 
respect absolu de la propriete de l'etranger, lors meme qu’il n'etait plus. Meme, la, 
ou il n'y avait ni consul ni nationaux de l’etranger, ses biens etaient places, sous la 
garde de l'autorite arabe, en attendant leur livraison aux ayants-droit. Le magistrat 
en faisait dresser, par-devant temoins, un etat sommaire (traitd Pise-Maroc 1358, 
art. 4, Alinea, 14). 

A cote de ces garanties, concemant la protection de leurs personnes et de leurs 
biens, les etrangers en recevaient d'autres, destinees a faciliter leur commerce et 
leurs rapports, avec les autochtones. Soucieux des interets et des droits des Stran- 
gers au Maroc, les Souverains Maghrebins allaient, jusqu'a assurer aux negotiants 
occidentaux "les moyens de trouver, a des conditions equitables, les bateaux et les 
gens necessaires, pour le debarquement et l'embarquement de leurs marchandises". 
Le souverain faisait confiance aux ecrivains "speciaux a chaque colonie etrangere, 
pour l'inscription des operations effectuees, dans la douane, et des sommes dues au 
Tresor Public, sur les mouvements du trafic europeen, dans les ports marocains. La 
loi limitait, souvent, la perception du droit aux marchandises effectivement ven- 
dues, en decretant la reexportions, en franchise, de toute marchandise non vendue. 

Les obligations qui - en regard de ces larges droits - incombaient a l'etranger, etaient 
bien minimes. Celui-ci fut astreint a n'aborder - sauf en cas de force majeure - 
qu'aux seuls ports expressement designes dans les traites, ou par "un usage formel 
et notoire", comme marches ouverts au commerce etranger. L'etranger devait, 
ensuite, respecter les lois et les usages du pays, tout en evitant ce qui etait de natu- 
re a blesser les sentiments religieux des autochtones. Les chretiens qui jouissaient, 
pleinement, de leur liberte du culte, ne devaient, toutefois, en user qu'il l'interieur de 
leurs eglises ou de leurs cites. 

L'auteur des "Relations des Chretiens avec les Arabes", commentant les prescrip- 
tions de police maritime, decretees a l'egard des etrangers, a bien precise que "nulle 
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intention politique n'a dicte ces mesures restrictives, qui ne sont aucunement, en 
contradiction avec la tendance constante des traites a faciliter et a augmenter les 
relations commerciales des chretiens avec les Arabes maghrebins. L'interet de la 
douane et des finances royales, les avait seul fait adopter". La mesure etait, done, 
toute financiere ; elle ne tendait a rien d'autre qu'a regulariser les communications, 
empecher la contrebande et assurer les interets du Tresor. 

Quant a l'autre restriction, concemant la liberte du culte, elle ne visait, au fond, qu'a 
mieux garantir les pleins droits confessionnels des etrangers, en faisant eviter tout 
motif de friction entre les elements, appeles a vivre c6te-a-cote. Dans ce meme 
ordre d'idees, les memes garanties furent assurees aux juifs marocains qui exer- 
gaient librement leur culte, a l'interieur des synagogues, erigees, parfois, en pleine 
cite musulmane. Les Chretiens "pouvaient ainsi, a leur convenance, et, hors de toute 
contrainte, se livrer, dans 1'enceinte de l'enclos, aux prieres publiques, aux chants 
religieux, a la predication et aux processions que leur piete devait aimer a prolon- 
ger, sous les portiques et les allees de leurs bazars, embellis, en ces occasions de 
fleurs et de tentures". (De Mas). La faveur du gouvemement atteignait, alors, des 
proportions jamais egalees, et, qui allaient, jusqu'a faire assumer par le Tresor de la 
communaute musulmane, les frais d'entretien des eglises et des monasteres chre- 
tiens. 

En fait, le zele des ordres religieux ne se bomait pas aux soins du ministere, dans 
les quartiers europeens. Latrie fait remarquer que "respectes et bienvenus des indi- 
genes, admis aupres des Sultans, dans toutes les grandes occasions, ou la nation (il 
veut dire la colonie) devait agir en corps, ils allaient, partout, librement dans la ville, 
conversant avec les cheikhs". 

Les chretiens etaient hautement respectes par le peuple marocain. L'auteur, cite plus 
haut, constate que "tant qu'ils eviterent de provoquer la susceptibilite des musul- 
mans, tant qu'ils respecterent l'esprit et la lettre des traites, acceptes par leurs sou- 
verains, ils (les chretiens) trouverent, dans la population et dans les gouvemements 
du Maghreb, les egards et la protection la plus equitable". 



* Le Dhimmi est le protege parmi les gens du livre (juifs et chretiens), dans un pays musulman. 
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EVOLUTION MILLENAIRE 
DE LA FLOTTE ISLAMIQUE COMME 
FORCE PACIFIQUE EN MEDITERRANEE 



Vers le milieu du Ve siecle et au plus tard, dans la moitie du IVe S., le roi Hannon, 
franchit les colonnes d'Hercule, avec une soixantaine de bateaux, etablissant sept 
colonies sur le littoral marocain, dont une a Saguia el-Hamra, en face des Canaries. 
Carthage disposait, pour sa flotte, de plusieurs ports sur toute la cote mediterra- 
neenne, et, notamment de Luxos (Tichmech), pres de Larache,sur l’Atlantique. La 
flotte carthaginoise animait le trafic des matieres premieres de l'Afrique et des lies 
mediterraneennes ; dans les ports, de Leptis Magna (Lebda a Tripoli) a Lixos, en 
passant par Utique (pres de Tunis) et Icosium (Alger), abondait un proletariat, 
recrute parmi les citoyens, tres evolue, grace a son brassage international. Des le 
IVe siecle, les escadres de Carthage s'assurerent la maitrise des Mers et un ravi- 
taillement regulier, dans une trentaine de ports, liant les diverses echelles d'Afrique 
et d'Espagne, amenagees et equipees a l'Oriental, comme tous les autres ressorts de 
la civilisation phenicienne. Mais, Carthage ne songeait guere a annexer le maghreb 
et se limitait, au Hie siecle, a la Tunisie et a quelques centres algeriens comme 
(Theveste) (Tebessa) et Madaure (Madaourouch). Mais sa civilisation deborda ces 
limites, pour rayonner sur une partie du littoral marocain, en vulgarisant un langua- 
ge punique, qui favorisait la diffusion parmi les Berberes de l'arabe, langue soeur" 
(1), permettant, ainsi, a Gsell, de dire que "Carthage les avait prepares a recevoir le 
Coran, livre saint et code" et a E.F. Gautier, de "marquer la perennite de l’influence 
orientale sur l'Afrique, depuis trois mille ans". Meme, apres leur defaite, les 
Carthaginois demeuraient les routiers des Mers. Les guerres puniques qui, pendant 
plus d'un siecle, opposerent Carthage a Rome, pour la domination de la 



(1) Andre Julien, Histoire de l’Afrique du Nord. p. 27. 
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Mediterranee occidentale, etaient des batailles navales que les Carthaginois ont pu 
affronter, grace a leur puissante flotte. Leur victoire de Drepanum (Trapani), lors de 
la l£re guerre punique, en 249 av. J.C. en est une preuve. Plus tard, l’Afrique romai- 
ne "laissait, en dehors d'elle, une partie du Tel algerien et la presque totalite de la 
Tripolitanie et du Maroc (2), jusqu'au Ve siecle de l'ere chretienne, dans le cadre du 
"limes", de Tingitane au Sud de Rabat. "Sous l'Empire, la flotte romaine perdit de 
son importance, et fut confinee dans la surveillance des pirates. C'est ainsi qu'une 
escadre africaine, composee de croiseurs rapides empruntes aux escadres 
d'Alexandrie et de Syrie, fit la chasse it ceux du Rif et de Tingitane" (3). 

La flotte de Byzance demeura la premiere en Mediterranee, sans conteste, jusqu'a 
l'avenement de l'lslam. Constantinopole fut, lors des Vie et Vile siecles de l'ere 
chretienne, la plus grande Cite d'Orient, avec un millier d'habitants (4). Les Arabes 
ont inaugure leurs conquetes maritimes, en 21 h/641 ap. J., par l'occupation 
d’Alexandrie. Une ere nouvelle s'ouvrit, alors, en Mediterranee, incitant le grand 
Conquerant arabe, Amr Ibn el ‘as, a considerer la zone maritime comme un grand 
hinterland de defense. En 1'an 25 h/645 ap. J., apres une reoccupation precaire, les 
escadres de Byzance furent contraintes a evacuer le port d’Alexandrie, sous les 
coups repetes d’une jeune flotte arabe, mise en chantier par l'Emir Mo'awiya. Elle 
entreprit sa premiere expedition, en Mediterranee, avec 1.700 unites (5), des l'an 28 
h/648 ap. J., en occupant Chypre et Ifriqia. Les Omeyades realiserent, en 74 h/693 
ap. J., une victoire eclatante en Afrique du Nord, en assujettissant Carthage, des l'an 
76h/695 ap. J. ; ce qui mit fin a la domination byzantine en Afrique. Le Calife 
Omeyade sentit la necessite de renforcer ses unites maritimes et chargea le grand 
commandant d'armee, Moussa Ibn Nocei'r, d'edifier une base maritime, c'est a dire 
un arsenal ou Dar Es-Sinaa, sur 1’emplacement actuel de Tunis, en reliant cette baie 
au Golfe par un nouveau canal approprie. Une centaine de navires de guerre sont 
mis en chantier. La zone navale nord-africaine devint des l'an 85h/704 ap. J., la Ille 
de la Mediterranee, apres celles d’Egypte et de Syrie. Ibn Noceir put conquerir (6), 
en l'an (90h/708 ap. J.), les Baleares et la Sardaigne avec l'aide de Julien, gouver- 
neur de Ceuta, le commandant Tarik Ibn Ziad passa en Espagne. La flotte arabe 
encercla, alors, tel un croissant, les deux tiers du Littoral mediterraneen ; elle com- 
portait trois escadres autonomes, avec une unite, soumise a la flotte egyptienne, 



(2) Andre Julien p. 1 50. 

(3) ibid p. 159. 

(4) Lettre de Justinien - Diehl, historien franpais, mort en 1944 p. 540. 

(5) Chi tire exorbitant difficile a adnrettre, d'autant plus que le Calife omeyade fut contraint a embaucher des marins persans. 

(6) Bury - Byzantine naval policy, p. 39. 
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dans la Mer Rouge. L'Amiral egyptien commandait toutes les forces maritimes (7), 
assurant, ainsi, une heureuse coordination. Neanmoins, la Hie flotte operait, seule, 
en Mediterranee occidentale, et, renfo^a la conquete de l'Espagne et du sud de la 
France. Cette expansion de l'lslam ne se souciait, guere, des grands centres de com- 
merce, en Mediterranee. Le Code maritime, elabore par Justinien au Vile S., est 
remplace par un Code Arabe qui permit a l'Afrique du Nord d'exporter son or, ses 
huiles d'olives, ses grains, chevaux et chameaux, dans le cadre d'un commerce libe- 
ral, au profit de tous et que Byzance monopolisait. La flotte byzantine ne se tint pas, 
pour vaincue, et put, en deux reprises (97 h/715 ap. J. et 135 h/752 ap. J.), mettre 
fin a la maitrise omeyade des Mers, au depens de la Prosperity economique de la 
Mediterranee, dont le marasme en France carolingienne, en 98 h/716 ap. J. La flot- 
te de Byzance garda toute sa potentiality, jusqu'au debut du VUIe siecle ; les 
escadres andalouses, centrees a Syracuse, port de Sicile, pour defendre les frontieres 
d'Espagne et entreprendre des expeditions contre Marseille et les Baleares, en 182 
h/798 ap. J., l'ltalie en 162 h/778 et Narbonne en 177 h/793ap. J. - La flotte syrien- 
ne, affaiblie, ne put intercepter Abderrahmane ler qui, des 139 h/756 ap. J., etablit 
un Royaume Omeyade en Andalousie ; ce qui permit, aussi, l'avenement des 
Idrissides, au Maroc en 172 h/788 et des Aghlabides en Ifriqia, en 184 h/800 ap. J. 
Mais des 191 h/806 ap. J., les Insurges de cordoue, une vingtaine d'annees apres l'ef- 
fondrement des escadres syriennes, purent envahir Chypre, puis Rhodes et 
Alexandrie, renforces par les Aghlabides, qui mirent fin a la Maitrise maritime de 
Byzance, en occupant la Sicile en 209 h/820 ap. J., avec des escadres de 170 unites. 
La flotte musulmane comportait, egalement, la flotte andalouse, qui fut la seule a 
demeurer a l'ecart de la domination de Byzance. Le mercantilisme nord-africain 
s'imposa, dans ces conjonctures, comme agent mediateur, entre la Syrie et l'Egypte, 
pour monopoliser le trafic maritime et les comptoirs d'Occident. Le dirham maro- 
cain, dont un specimen est conserve au Musee de Karkov, en R.U.S.S., est la pre- 
miere monnaie arabe, frappee au Maghreb, des Ian 185 h/801 ap. J. La flotte afri- 
caine s'assura la preeminence, en neutralisant le feu gregois, composition incen- 
diaire, a base de salpetre et de bitumine qui brulait au contact meme de l'eau, par 
une arme nouvelle, a flammes naphteuses. Les Maghrebins mirent, aisement, la 
main sur file de Crete, en 224 h/838 ap. J., etablirent a Bari sur lAdriatique, en 228 
h/841, un Royaume musulman, a l'instar de celui de Sicile, reconnu par Bagdad. 
Entre temps, la flotte byzantine a ete battue par la flotte musulmane, en 226 h/840 
ap. J., en perdant une centaine d'unites. Une escadre arabe occupa Malte en 257 
h/870 ainsi que Sicile et l'ltalie occidentale, en 290 h/902 ap. J., occupation conti- 



(7) Charles II le chauve, roi de France, Empereur d'Occident (840-877 ap. J.-,) conclut un traite de paix (250 h/864 ap. J.), avec les 
Rois d’Andalousie. 
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nue malgre 1'avenemcnt des Fatimides en 301 h/917 ap. J., et ce, a cause de la defai- 
te, subie par la flotte de Byzance, en l'an 298 h/910 ap. J. Neanmoins, les escar- 
mouches intermittentes des unites fatimides, en l'an 308 h/920 ap. J., n'empecherent 
guere la flotte omeyade d'Andalousie de poursuivre ses defis aux flottes regionales. 
Depuis deja un siecle, cette flotte affrontait une croisade carolingienne et des inva- 
sions de corsaires scandinaves, qui pillerent, en 230 h/844, Seville et la cite maro- 
caine de Nekkour. La maitrise en Mediterranee etait, done, repartie, au debut du Xe 
siecle de l'ere chretienne, entre les musulmans des Baleares, de Sicile et de Crete. 
L'intervention, d'un millier de navires de guerre russes, sous le commandement 
d'lgor, prince de kiev, en l'an 338 h/949 ap.J., ne put liberer 1'ile de Crete ; la flotte 
musulmane a ete renforcee, des l'an 319 h/931 ap. J., par les escadres omeyades 
d'Abderrahman III, qui supervisaient les lies Baleares et les bases maritimes, tout 
le long du littoral sud de la France. Une nouvelle force maritime destructive vit, 
alors, le jour : les pirates, qui etablirent leurs nids dans les ties mediterraneennes (8). 
Un chaos s'en suivit, sucite surtout par l'intervention d'une troisieme force maritime 
islamique : la flotte fatimide, qui, de Tan 302 h/914 ap. J., a l'an 339 h/950 ap. J., se 
porta contre les Egyptiens et les Andalous, a la fois. L'existence simultanee de trois 
califat a Cordoue, Mehdia et Bagdad, devait aboutir aux pires consequences. 
Toutefois, la maitrise de la flotte islamique ne manqua pas d'insuffler un esprit nou- 
veau au trafic international, entre les deux bassins oriental et occidental de la 
Mediterranee ; d'autant plus qu'un mouvement intense d'industrialisation s'instaura 
en Andalousie et en Afrique du Nord, avec, parallelement, les prospections minieres 
et l'extension des cultures des zones chaudes, tels les oranges, citrons, riz, muriers 
et Cannes a sucre. L'Occident musulman imposa, desormais, en Mediterranee, sa 
politique economique, instituant le dinar, des l'an 950 ap. J./335 h, comme devise 
intemationale. Ce nouveau systeme monetaire demeurera, le seul en vigueur, en 
Andalousie et au Maroc, a partir des Almoravides ou la valeur du dinar atteignit 
3,960 grammes-or, pour remonter, sous les Almohades, au taux du premier siecle de 
l'hegire, s'echelonnant entre 4,25 et 4,792 g.or. Des le debut de la periode almora- 
vide, les Normands surgirent en mena?ant la Sicile islamisee. Mehdia, qui mit, 
alors, en chantier, en l'an 418 h/1027, quatre cents navires de guerre, sauva l'lle stra- 
tegique, en transferant son potentiel maritime contre le littoral grec, en 424 h/1032, 
soutenu indirectement par les escadres andalouses de l'emir Mojahid el ‘Amiri, 
decede en 436 h/1044 ap. J. ; Dans un reflux inexorable, la flotte islamique flechit, 
encore une fois, sous les coups combines des Normands, qui revinrent sur la scene, 
des l'an 1044 ap. J., des forces maritimes de Genes, de Pise et de tout le littoral nord- 



(8) Dozy, Histoire de l'lslam. 
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ouest de l'ltalie. Les lignes de communication, entre l'Occident et l'Orient, se limi- 
taient a un cotoyage des ports africains, entre Sousse et Alexandrie. Le dilettantis- 
me des Musulmans, tant a l’Est qu'a l'Ouest, la chute des ties mediterraneennes mat- 
tresses, sous le joug chretien, les transformations radicales, survenues dans la 
Societe euro-occidentale, autant de mobiles peremptoires, qui mirent fin a la pre- 
eminence des musulmans et des Byzantins. Des l'an 494 h/1100 ap. J., la Corse, la 
Sardaigne, la Sicile, l'ltalie meridionale et meme le littoral syrien, tomberent, sous 
l'emprise d’une Europe revenue a la vie. Cet elan renovateur coincidait, en l'an 444 
h/1052, avec l'invasion de l'Egypte et de la Tunisie par les hordes campagnardes des 
Beni Soleim et Beni Hilal. Mehdia dut conclure, avec Roger de Sicile, en l'an 486 
h/1075 ap. J., un traite d'alliance et d'amitie ; le Royaume croula bien avant, des 452 
h/1060. Les Almoravides intervinrent, par miracle, sur la scene islamique, en 479 
h/1086, pour mitiger cette debandade. Pise attaqua, en effet, Mehdia en 480 h/1087, 
avec quatre cents navires ; le roi de Castille occupa Tolede en 478 h/1085 ap. J., 
assujettissant l'emir de Seville, Al-Mootamid Ibn Abbad ; Roger, roi des Normands, 
mit fin a la domination centenaire islamique sur la Sicile, en 480 h/1087, apres une 
serie de raids et d’incursions, pendant trois decennies consecutives. Malte est repri- 
se, en 483 h/1090, et la premiere guerre des Croisades est declenchee (490 h/1096 
ap. J.). Ce fut, alors, que le grand leader almoravide Youssef Ibn Tachfine issu, du 
Sahara marocain, jeta dans la melee mediterraneenne, une flotte qui parvint, d'apres 
son adversaire Alphonse VII, roi de Castille, jusqu'aux cotes syro-palestiniennes, 
occupees par les Croises. Deja, en 479 h/1086, le khalife almoravide qui remporta 
sur Alphonse VI (1065 - 1109 ap. J.), une eclatante victoire a Zellaqa, put reunifier, 
sous l'etendard islamique, toute l'Afrique du Nord et l'Andalousie, pendant trois 
quarts de siecle, jusqu'en l'an 537 h/1142 ap. J. La chanson de Roland immortalisa 
les exploits maritimes de ce Calife Saharien. 

Les Almoravides disposaient, aussi, d'une flotte, ayant a sa tete l'amiral Abdullah 
Ben Mai'moun. L'amiral de la flotte Ali Ben Mai'moun fut le premier a se rallier a la 
cause almohade. (Histoire du Maroc Terrasse, T. I. p. 303). 

Ibn Jobeir parle de marins maghrebins, comme Heros des escadres de Saladin. 
(Voyages, Trad. 1949, p. 66.). 

Au temps d' Abdel Moumen, "quatre cents navires sont sur le chantier, a savoir, 120 
au port de la Mamora (sur le Sebou), 100 a Tanger, Ceuta, Badis et dans les autres 
ports du Rif, 100 en Tunisie et a Oran, et, 80 en Andalousie. (Raoudh el Qirtas, 

p. 28). 

Cette escadre navale ne cessait de croiser entre Tunis, Oran et Alger, garantissant la 
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securite de la cote. Gibraltar, dont on realisait, deja, 1'importance strategique, etait 
dote d'un puissant mecanisme de defense. La flotte almohade sera, bientot, "la pre- 
miere de la Mediterranee", selon la propre expression d'A. Julien ; ce qui incita 
Saladin a requerir son concours, pour arreter les expeditions chretiennes, sur la 
route de Syrie. Le Maghreb s'erigea, ainsi, en leader du monde de l'lslam. Sa puis- 
sance, ses richesses, la reputation de son armee et de sa flotte, lui valurent un pres- 
tige, d'autant plus grand que les Musulmans du Caire et d'Alexandrie, en arriveren t 
a souhaiter, d’apres 1'Andalou Ibn Jobeir, un protectorat almohade. 

Les ports de l'Empire devinrent les centres d'une activite commerciale intense. Les 
echanges s'y developperent avec Pise, Genes, Venise et Marseille. Les Musulmans, 
qui avaient ete, alors, reconnait A. Julien, les premiers a organiser les formes de leur 
commerce, selon les necessites du trafic international, avaient perfectionne leurs 
methodes, dont les chredens s'inspiraient. Une politique tolerante, jointe a un sys- 
teme de securite, aussi solide que generalise, ne firent que developper, de plus en 
plus, les rapports et les echanges, entre chretiens et musulmans. 

"Quand Abdel Moumen parut devant Tunis, son amiral l'y attendait, avec soixante 
dix navires". (Ibid. P. 81). 

Le quartier general d' Abdel Moumen etait, aussi, "Sale qu'il avait agrandie. La barre 
du fleuve, si incommode, etait une sorte de rempart, a l'abri duquel les navires se 
construisaient et s'equipaient, dans les eaux calmes" (Les Almohades, p. 80). 

Les Merinides trouverent, a leur arrivee, un Maghreb tres peuple, riche, a la fois en 
hommes et en ressources, anime d'une activite economique intense, et, profonde- 
ment, marquee par l'empreinte d'une civilisation raffinee. Mais, cette ere de paix et 
de prosperite sera bientot interrompue par les coups repetes d'une reconquista ibe- 
rique ; l'occupation de l'Andalousie fut maintenue, quelque temps encore, grace a 
un deployment de force considerable, qui fit echec aux tentatives des Chretiens, en 
vue de disloquer l'Occident musulman. 

Le Makhzen merinide n'hesita, guere, a donner le pas a l'organisation militaire, sur 
l'effort economique. Une mobilisation massive, qui arrachait a leurs terres des cul- 
tivateurs paisibles, devait influer, defavorablement, sur la situation agricole qui 
conditionnait la prosperite du pays. Mais, le Maghreb tint, encore bon, grace a l'im- 
mense reserve du bled. 

Mais, on etait loin du glorieux regne d'Abou El Hassan qui "marqua, nota A. Julien, 
l'apogee de la puissance merinide", et, qui fit du Sultan "le souverain le plus puis- 
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sant du XIV° siecle". 

Sous le regne du Merinide Abou El Hassan, il y eut, entre Safi et Alger, "tant d'en- 
ceintes et de vigies, que si Ton allume un feu, au sommet de l'une d'elles, le signal 
est repete, sur toutes, dans une seule nuit, ou, meme une partie de la nuit, et cela sur 
une distance que les caravanes mettent environ, deux mois a parcourir". (El- 
Mousnad. Ibn Marzouk, trad. L. Proven§al, Hesperis, ler trim. 1926, p. 61). 

Les marins arabes pratiquerent, jusqu'au Xllle siecle, les rives de l'Atlantique, de 
Tanger au Senegal. (Les Berberes et le Makhzen. R. Montagne, p. 22). 

C'est, alors, que survint une crise dynastique, d'autant plus nefaste qu'elle coincidait 
avec des tentatives portugaises de penetration effective sur le sol marocain. 
Desormais, l'economie maghrebine sera, de plus en plus entamee par le grand effort 
militaire, que le Makhzen etait contraint de deployer, pour endiguer la vague ibe- 
rique, qui deferlait sur le littoral. D’ Agadir, les Portugais allaient controler tout le 
commerce du Sud ; ils occuperent Anfa et Arzila ou ils confisquerent le Tresor des 
Wattasides. Les entreprises espagnoles s'esquissaient au Nord par l'emprise sur 
Melilla et la Penon de Velez. 

La Dynastie des Saadiens herita, done, d’un Maroc profondement entame par 1’in- 
fluence nefaste de la Reconquista. Son avenement etait l'aboutissement d’une vio- 
lente reaction populaire contre l'occupation etrangere. Aussi, le ler Saadien se hata- 
t-il de degager Agadir de l'emprise portugaise et de regrouper l'empire desagrege 
par l'instrusion d'elements iberiques subversifs. 

La brillante victoire sur les Portugais, a la Bataille des Trois Rois, allait ^carter le 
peril etranger et rehausser le prestige du Maroc, en tant que grande puissance. En 
plus de l'or tire du Soudan, les ran^ons portugaises drainerent, sur le tresor maro- 
cain des richesses nouvelles. Certains pays europeens, impressionnes par la puis- 
sance et la richesse du Maghreb, rechercherent son amitie. L'Empire Fortune etait 
sur le point d'entrer dans le concert des puissances europeennes, ne fut la mort subi- 
te du celebre Abdelmalek, qui "parlait avec elegance l'espagnol, l'ecrivait correcte- 
ment et savait l'italien et le turc" (C. De Chavrebiere). 

Le Saadien Moulay Abdelmalek construisit un chantier naval a Sale et Larache 
(Chronique anonyme p. 53). 

"L'estuaire du Bou Regreg est devenu, depuis 1614, le havre musulman du Maroc 
atlantique le plus rapproche de l'Europe". (La Petite Histoire de Rabat, J. Caille, 
p. 92). 
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"20 ans apres la mort de Moulay Ismail, un tremblement de terre, a Lisbonne, avait 
provoque l'elargissement subit de l'estuaire de Sale, ce qui permit l’utilisation le 
veritables vaisseaux de ligne" (Le Grand Ismail, par Maxange, p. 71). 

Les ports les plus importants etaient, alors, Safi. Agadir et Massat. Ce n'est que plus 
tard, que le port de Sale, deviendra et restera, pendant plus d'un siecle, le centre le 
plus actif du Maroc. 

L'existence d' enclaves portugaises, espagnoles et anglaises, dans le pays, demeurait 
une source constante de troubles. C'est, pourquoi, Moulay Ismail, le celebre empe- 
reur alaouite, s'assigna comme tache essentielle et immediate, de liberer les places, 
occupees par l'etranger et de resceler l'unite nationale. "Soucieux de defendre l'in- 
tegrite du Maroc, Moulay Ismail, ne l'etait pas moins, note A. Julien, de developper 
son activite economique". II "souhaite, ecrivait de lui un resident fran 9 ais, l'agran- 
dissement de ses sujets, et celui de leurs fortunes, par le commerce qu'il preferait a 
la piraterie". 

Outre l'armee noire, Moulay Ismail organisa, militairement, en les encadrant par les 
Abids, des boucaniers du littoral atlantique. En regularisant ces corps de "volon- 
taires de la foi", le Sultan comptait liberer les ports marocains de l'occupation chre- 
tienne et de l'influence turque. C'est, ainsi, que "les moujahidines" reconquirent El 
Mamora, en 1681, Tanger en 1684, Larache en 1689. Par la suite, aucun chef de 
bandes turc ne put penetrer au Maroc, par les Ports du Gharb. 

Deux ans apres la liberation d'Arzila (1691), Pidou de ST Olon signala la reprise 
des echanges avec l'Europe. La ville de Fes, "magasin general pour toute la 
Berberie", alimentait les ports de Sale et de Tetouan. Des marchandises variees 
etaient importees d'Espagne, d'Angleterre, de Holande et d’ltalie. Les tarifs doua- 
niers, imposes aux marchandises, a leur entree et a leur sortie, atteignaient, parfois, 
25%. 

Un renouveau economique fut realise, grace a l'heureuse initiative de Sidi 
Mohamed Ben Abdellah (9) qui, en fondant Mogador, coupa court a l'active contre- 
bande des Europeens dans le Sud Marocain. Des lors, le commerce exterieur est, 
pratiquement, accapare par le nouveau port. Devant les intrigues de quelques pays 
de l'Europe latine, le Sultan s'adressa aux nations protestantes, telles l'Angleterre, la 
Suede, le Danemark, avec lesquelles, il signa des traites de commerce et d’amitie. 



(9) "Si Mohamed Ben Abdellah esperait, en etablissant, dans toutes les villes de la cote, des ndgociants Strangers, determiner un 
important mouvement d'dchanges, grace auquel il pourrait etablir des taxes nouvelles et instauret un monopole commercial, au 
benefice du Tresor" (R. Montagne - Les Berberes et le Makhzen p. 104). 
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Quelques annees avant sa mort, Sidi Mohamed conclut, avec les Etats-Unis, un trai- 
te de commerce et de navigation pour 50 ans. Ce traite, date du 16 Juillet 1786, sera 
renouvele en 1836. 

Le Sultan Sidi Mohamed Ben Abdellah avait envoye, en suede et en Angleterre des 
R'batis, pour se former dans la construction des navires (Petite Histoire de Rabat, 
Caille, p. 132). II avait envoye, aussi, six cents Ait Atta (du Sahara) et quatre cents 
Abid du Tafilalet, a Tanger, pour les exercer aux manoeuvres navales (G. Surdon, 
Institu., p. 85). 

Sous le meme regne, une mission d’ experts militaires turcs reprit l’instruction des 
tirailleurs. 

"A l'avenement de Moulay Sliman, en 1793, la marine imperiale comptait 10 fre- 
gates, quatre bricks, quatorze galiotes et 1 9 chaloupes canonnieres, montes par 6000 
marins de reputation" (Godard p. 156). 

Sous le regne de Sidi Mohamed Ben Abdellah, le Maroc disposait de 50 vaisseaux 
dont 30 fregates. Une soixantaine de rai's commandaient 5000 marins, 2000 
artilleurs. 

Pour constituer ses corps de Mohandissine (genie), Moulay Hassan envoya des etu- 
diants a Montpellier et dans d'autres pays d’Europe. II institua, meme, un secretariat 
aux Travaux Publics (d'apres Campou). 

En 1904, le Maroc disposait de navires de guerre dont le "Hassani". Le "Sid 
Etturki",le "Triki" et le "Bachir". 

Le Maroc exportait en Europe son excedent de production ; en 1845, il exporta 
75.000 tonnes de ble et de legumes secs, par le seul port de Mogador, qui est une 
creation vivante de la Dynastie Alaouite ; en 1851, son mouvement s'evaluait a six 
millions ; ce port demeura actif, jusqu'en 1911, annee dans laquelle, il regut la visi- 
te de 462 navires et exporta 38.000 tonnes de produits marocains, contre une impor- 
tation de 12.000 tonnes. 
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ENSEIGNEMENT COMPARE DE LA 
MEDECINE DANS LE MONDE 
MUSULMAN AU MO YEN- AGE * 



Cet expose sur l'enseignement de la medecine au Maroc, au Moyen- Age (c'est a dire 
jusqu'au XVe siecle, periode Merinide), compare a celui du Monde Musulman, s'in- 
sere dans une etude que je viens d'elaborer, a la demande de la "Commission 
Internationale pour le Developpement de l'Histoire de la Science et de la Culture de 
l'Humanite". J'ai, done, essaye d'analyser, dans ce contexte, la portee de la contri- 
bution du Maroc, en l'occurrence. Je parle en historien qui tend, quoique profane en 
science medicale, a definir les contours de l'impact de la tradition maghrebine, sur 
1'evolution de cette branche scientifique, parallelement a la pensee greco-romaine, 
sur le processus devolution des centres didactiques : hopitaux, cliniques, polycli- 
niques, et ce qu'on appelait "boutiques de traitement". Simples noyaux duplica- 
tions quotidiennes, les travaux, effectues au sein de ces centres, seront bientbt 
etayes par des experiences, souvent individuelles, mais parfois collectives, avec la 
collaboration d'etudiants, au nombre toujours limite. Une diagnostologie tres ele- 
mentaire, au debut, finit par constituer, avec les Avempace, les Avenzoar et les 
Averroes, une veritable branche d'etude tendant a mettre au point une symptomolo- 
gie des maladies ,et, a tenter des ordonnances adequates, dans le contexte maghre- 
bin; certaines conjonctures, particulieres au milieu Islamique, avaient fa?onne, tres 
tot, les optiques et les options, creant une assise exceptionnelle ou la medecine pre- 
ventive s'impregne d’une teinte culturelle ou le social prime le religieux. 

La medecine et ses derives prirent, des les premiers siecles de l'Hegire, un cachet 
sacre, les classant parmi les sciences dites Islamiques. C'est, pourquoi, la mosquee 



Conference prononcee a la Faculte de Medecine de Rabat, lors du 25eme anniversaire de la creation de I'Universite Mohammed V. 
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constituait l'institution de choix. pour l'enseignement de cette branche scientifique. 
Elle est symbolisee, au Maroc, par la grande mosquee de la karaouyene, edifiee en 
l’an 245 de l’Hegire (859 J.C.). 

A cette epoque, Fez, construite une soixantaine d'annees auparavant, hebergeait le 
rite Chafiite dont le promoteur affirmait qu'il ne connaissait guere de science, autre 
que la Charia, plus noble que la Medecine; cette branche de la connaissance qui 
assure la sante physique et psychique de l'Homme, est placee dans le contexte de 
l'lslam, au premier rang des structures essentielles de la societe. La polyvalence des 
Ulemas de la premiere Universite religieuse du Monde Islamique ne se concevait 
nullement, sans une profonde connaissance, dans l'art medical. Une heureuse equa- 
tion entre le temporel et le spirituel est le secret de l'equilibre dont depend la felici- 
te de l'etre humain. Les enseignements coraniques ou traditionnaires, englobent les 
elements principaux qui regissent le regime alimentaire, la prevention hygienique, 
et la lutte contre tout ce qui est de nature a porter atteinte a la sante de l'esprit et du 
corps. L'education de Fame vise l'elimination des mobiles psychiques qui perturbent 
cet equilibre et dont les interferences, accusant de graves troubles neurologiques, 
constituent, d'apres des statistiques americaines, les 9/10 des etats morbides chez 
Fhomme. Le Coran, qui ne s'interesse qu'accidentellement a la science, decrit, pour- 
tant, les phases de l'embryogenese et du developpement autant intra-uterin que pos- 
terieur. Le behaviorisme du comportement s’integre dans ses enseignements, met- 
tant en exergue F ideal des reactions et des conduites conscientes ou inconscientes 
de Fhomme. Devolution de la science medicale, dans toutes ses branches, a ainsi 
trouve un heureux stimulant dans la Charia qui devait structurer l'enseignement de 
la medecine, dans les pays Islamiques, et, notamment, au Maghreb, depuis le IXe 
siecle de Fere Chretienne, alors qu’en Europe, la pensee medicale n'a pu prendre son 
elan, dans le cours logique de l'experience scientifique, qu'un millier d'annees plus 
tard, c'est a dire au XIXe siecle, avec Claude Bernard. En Andalousie, remarque 
Dozy (1), "presque tout le monde savait lire et ecrire, tandis que dans l'Europe 
Chretienne, les personnes les plus haut placees, a moins qu'elles n’appartiennent au 
clerge, ne le savaient pas". Tout cela a ete realise, grace aux Almohades, en plein 
Xlle siecle qui etait, souligne Leclerc (2), "le plus grand siecle scientifique de 
FEspagne Musulmane". "Nous ne pouvons guere dissocier-affirme Renaud (3) - 
l'etude de la medecine, au Maroc, de celle de la bibliographic des savants Andalous, 
qui ont suivi les Rois du Maroc de Seville et Cordoue, a Fes et Marrakech ou 



1) Histoire des Musulmans d'Espagne II, 184. 

2) Histoire de la Medecine Arabe, 2 tomes, II, 71 - Paris, Edit. Leroux, 1876 (r^edite, Rabat 1980). 

3) Medecine Ancienne au Maroc, I, 72. 
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Aghmat". Le Maroc, a, done, - dit-il - "le droit d'adopter les Avempace, Ibn Tofai'l 
et Ibn Roschd". 

A l'epoque ou l'Andalousie dependait de Marrakech, capitale de l'Empire, un 
ensemble de medecins de toutes specialties, a ete attire par les cours Almoravides 
et Almohade, dont elles encourageaient la mission clinique et enseignante, les 
recherches therapeutiques et pharmaceutiques, dans les hopitaux. La reputation du 
Maroc fut telle qu'un certain Gerbert, devenu Pape, sous le nom de Sylvestre II, en 
999 de l'ere Chretienne, s'inscrit comme etudiant a la Karaouyene ou un moine 
d'Espagne y obtint la chaire de professeur. II semble - d'apres Kanouni, qui cite un 
orientaliste, auteur d'une brochure sur l'art dentaire au Maroc - qu'une ecole de 
medecine aurait ete edifiee a Fes, des le Xe siecle (IVe de l'Hegire). La karaouyene 
qui, de simple mosquee, s'eleva, alors, au rang d'Universite, crea des cycles d'etude 
de medecine, pour former des generalistes dont l'exercice medical etait considere 
comme une obligation communautaire, tant qu'un nombre suffisant de medecins et 
de specialistes n'emergeait, pas au sein de la societe. Les theologues, jurisconsultes, 
traditionnistes et exegetes du Coran, n'en furent guere exceptes, car la medecine 
constitue un des facteurs socio-economiques les plus afferants au processus vital de 
la communaute, dont il supervise la structuration. Le Maghreb, fa?onne par un 
Islam agissant, tient en grande estime toutes les sciences appliquees d'interet pra- 
tique, les experimentations positives, le doute createur et la perseverance dans la 
recherche. "C'est a la medecine - affirme encore Leclerc (I, 36) - que revient l'hon- 
neur d'avoir menage la concorde et l'alliance heureuse de la science et de 
rislamisme". La science, d'apres le Coran, s'identifie a la Hikma ou Sagesse et la 
Sagesse comportait, au temps des Almohades, toutes les branches de la philosophic 
et des sciences. Mais, plus tard, la Hikma concemait exclusivement une speciality 
preferee, compte tenu de certaines contingences regionales, a savoir celle de l'ocu- 
liste appele Hakim, alors que le medecin ou Tabib etait un simple generaliste (4). 
N'empeche que plusieurs medecins arabes, soit au Maghreb, soit ailleurs, dans le 
Monde Musulman, ont cultive maintes autres branches avec les sciences medicales 
et naturelles, telles les Mathematiques, la Philosophic, l'Astronomie et autres, qui 
avaient leurs chaires respectives a l'Universite de Fez, et plus tard, a celle de Ben 
Youssef, a Marrakech. C'est grace a cette polyvalence que le Maghreb a connu, 
alors, toute une lignee de medecins, dont quelques uns eurent une reputation uni- 
verselle. C'est a travers l'oeuvre grandiose de ces medecins, que nous allons evoquer 
les caracteristiques de la mission didactique medicale au Maghreb. 



4) Ibn el Qady, Dorral el Hijal, p. 1 17. 
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L’experience dans les laboratoires s'effectuait, au milieu des etudiants, soit indivi- 
duellement au sein d'officines ou cliniques personnelles, soit a l'hopital ou dans une 
polyclinique collective. Le premier Maristan (hopital) est celui qui fut edifie par Al- 
Mansour a Marrakech, pourvu d'onguents et de remedes en abondance, et, dirige par 
un groupe de medecins, avec l'assistance d'etudiants, dans un site admirable, 
depeint par l'auteur du "Mo'jib". Cet hopital - dit Millet (dans son ouvrage "Les 
Almohades", p. 130, paru en 1925), non seulement laissait bien derriere lui les 
maladreries et les hotels-Dieu de notre Europe Chretienne, mais ferait encore honte 
aujourd'hui (c'est a dire en 1925), aux tristes hopitaux de la ville de Paris". De 
grands specialistes, reputes dans le monde medieval, avaient participe a la mise sur 
pied de ce Maristan - ecole ou les theories et les pratiques medicales s'affrontaient, 
animees par les Avempace, Ibn Tofail, Ibn Roschd et Avenzoar : 

- Ibn Badja Abou Bekr Mohammed Ibn Sai'gh dit Avempace mourut a Fez, en l'an 
1138 J.C./538 H. Ibn Abi Ossaibi'a le compare a Al-Faraby et le place au-dessus 
d'Avicenne. II elabore un "Discours", sur le Traite des Simples de Galien et les 
medicaments d'Ibn Ouafed. 

- Ibn Tofail, Abou Bekr Mohammed ben Abdelmalek, disciple d' Avempace, mou- 
rut a Marrakech, en 1185 J.C...I1 etait le maitre du grand Alpetragius (Al-Bitroudji) 
et ses travaux medicaux furent etayes, en sus des experiences cliniques, par sa gran- 
de erudition philosophique. 

- Ibn Roschd, Abou Al-Oualid Mohammed ben Ahmed, dit Averroes; il est qualifie 
par Leclerc (II, 97), comme "le plus grand nom de I'Espagne Musulmane". II mou- 
rut egalement, a Marrakech, en 1198 J.C.. Sa connaissance du grec et de la philo- 
sophic hellenique lui vaudront le sumom de "commentateur d'Aristote". Eminent 
medecin d'Al Mansour et de son pere Youssef, il elabore sa principale oeuvre medi- 
cale, intitulee Al-koulliat (Colliget) ou il traita des generalites de la medecine, reser- 
vant, pour un autre livre ses particularites. En fidele disciple d'Aristote, Averroes 
souligne, bien, que pour comprendre le Colliget, il faut faire la connaissance de la 
logique et des sciences naturelles. Dans ses commentaires d'Avicenne, dictes a ses 
eleves, il preconisa le changement de climat dans la phtisie, indiquant comme sta- 
tions hivemales l'Arabie et la Nubie; ses recherches l'amenerent a la decouverte de 
la grande circulation du sang, avant William Harvey et l'Egyptien Ibn Nafis, qui n'a 
pu deceler que- le processus de la petite circulation pulmonaire. Ses investigations 
depasserent le cadre philosophico-medical, pour atteindre les grandes decouvertes 
d'ordre historicogeographique. Christoph Colomb, cite par Ernest Renan, dans son 
ouvrage "Averroes et l'Averroi'sme", a reconnu n'avoir eu vent de l'existence d'une 
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terre ferme-outre-atlantique, qu'apres avoir lu la traduction latine du Colliget. C'est, 
grace a Ibn Roschd, que s'effectua l'echange millenaire entre la pensee grecque et la 
pensee arabe, a travers le Maghreb, dont la capitale intellectuelle, Fez, a ete consi- 
ders comme l'Athenes de l'Afrique. Les echanges Maghrebins avec les savants 
romains, notamment sur le plan medical, sont attestes par la recente decouverte 
d'une statue d'Esculape, dieu romain de la medecine, imberbe, a Volubilis (5). A 
Padou (Vinitie), se constitua une ecole ou les doctrines d'Averroes faisaient le fond 
de l’enseignement, jusqu'au milieu XVIIIe siecle. Temoin de son eminence, une sta- 
tue est erigee, en son honneur, a la faculte de medecine de Montpellier. 

Avec la grande famille des Ibn Zohr, la reputation du Maghreb, sur le plan medical, 
s'accentua et la mission didactique enseignante se developpa. De nouvelles 
methodes cliniques virent le jour. Abou Al-Ala Zohr Ibn Abi Merouan, qui mourut 
en 1131 J.C., mit en avant avec l'aide de ses eleves des diagnostics audacieux, par 
ses pronostics qui se tiraient du pouls et de l'analyse des urines. 11 fit peu de cas du 
Canon d'Avicenne et se fia aux resultats realises en laboratoire. Son "Traite des pro- 
prietes" medicales est cite, une cinquantaine de fois, par le naturaliste Ibn Al-Bei'tar. 
Son "Opuscule sur les medicaments simples" (Bib. de Paris N°28), fit sensation sur 
les deux rives du Detroit. Mais le plus eminent de la famille est Abou Merouan 
Abdelmalek ben Abi Al-Alaa, dit Avenzoar dont le genie medical tire sa grandeur 
d'une experience clinique, basee sur l'observation. Avenzoar est, pour certains, le 
plus grand medecin de l'ecole arabe, auquel seul Razes est compare. Son principal 
ouvrage, le "te'fssir" est un chef-d'oeuvre qui concretise ses options medicales ou il 
se montre independant et createur. Ce "te'fssir", que j'ai preface dans une nouvelle 
edition elaboree par l'Academie Royale du Maroc, a ete, maintes fois, publie et tra- 
duit en latin; Ibn Zohr le dedia a son celebre disciple Averroes. II y parla de son 
sejour a Marrakech ou il fut, semble-t-il, charge de la direction d'un hopital. Ce fut, 
pour ses etudiants, un manuel de travail, ou Avenzoar developpait l'analyse de 
themes nouveaux, dans une sorte d'Institut des specialites. Il a pu en definir, avec 
une precision etonnante, les donnees d'un diagnostic differentiel (des encephalites, 
des humeurs fibrokystiques, du Xanthome, de la conjonctivite keratite, du 
Cataracte, de la symptomologie du delire chronique de l'Osteite, de la tracheotomie, 
de l'Oedeme aigu des poumons etc... Son autre ouvrage, intitule "l'lqtisad", com- 
porte une synthese originale sur un double theme : medecine du corps et celle de 
l'ame. La psychiatrie est alors, etayee par l'etude des maladies organiques. Il fut, la, 
un innovateur, recommandant la contraception, par ordonnance de recedes qui 
empechent la grossesse. Il a pu simplifier l'ancienne therapeutique et montra que la 



5) H.P.J. Renaud, Esculape, revue mensuelle illustree des sciences et des arts. 
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nature, consideree comme une force interieure reglant l’organisme, suffit generale- 
ment, a elle seule, pour guerir les maladies. Son fils Abou Bekr el Hafidh, medecin 
de genie et grand traditionniste, mourut - dit-on - empoisonne, en l'an 596 H/ 11 99 
J.C., avec sa soeur qui fut, elle et sa fille, gynecologues, accouchant les femmes du 
Palais. 

D'autres medecins, parmi les Ibn Zohr sont dignes de figurer dans la nomenclature 
d’honneur, ainsi que leurs celebres colegues tels Ibn el Boudouh Omar el Maghreby, 
qui resida longtemps a Damas ou il tenait une officine. 

Abou Yahia ben Qassim gerait le depot des boissons et onguents. Abou Jaafar 
Ahmed ben HAssan, savant praticien, ecrivit un traite du regime et mourut a Fez. 
Abou Yahia ben Assam etait le pharmacien en chef d'El Mansour. Un autre phar- 
macien, Abou Jaafar Al-Ghazzali, fut charge par le Palais de preparer le medica- 
ments et les onguents. Abou Jaafar ben Haroun Etterjaly, philosophe aristotelicien 
et medecin, etait oculiste; devenu impotent, il donnait des cours et des consultations 
a domicile, et, eut pour eleve le celebre Averroes. 

Tous disciples de la premiere ecole medicale de Marrakech, ils constituaient un 
cercle de chercheurs dont les applications cliniques se doublaient de pratiques 
didactiques. Les consultations du fameux Abou Bekr ez-Zohri, disciple d'Avenzoar 
et d'Ibn Roschd, etaient donnees gratis, etayees par de veritables ordonnances. Les 
autres cites marocaines ne manquaient pas d'officines ou cliniques, jouant le meme 
role. Ibrahim el Hajary (decede en 506 H), exe^ait a Tanger puis a Fez. Maimoun 
es-Sahraoui, erxer^ant dans le bled, mourut la meme annee. Ce fut un celebre psy- 
chiatre (selon Youssy). Ali ben Atiq de Fez professa la medecine a Bougie, et, mou- 
rut, en fan 598 de l'hegire. Une famille de medecins, dite A1 Karramioune, eut pour 
ancetre Abou Bekr Ibn Al-Araby (6). A Fez aussi, les Ben Aflatone (fils de Platon) 
s'imposaient par leur vaste erudition medicale. Un ordre de medecins, est, alors, 
regulierement constitue a la capitale, ayant a sa tete le doyen des generalistes, Abou 
Jaafar Dhahby. Ce reseau comportait d'autres savants, specialises dans diverses 
branches scientifiques. Le Cherif Idrissy, "professeur de geographic d'Europe" - 
comme le qualifiait maints orientalistes - et qui naquit a Ceuta, plus tard que l'an 
1100 J.V., est un medecin naturaliste. C'est lui qui elabora, pour Roger II, Roi de 
Sicile, la premiere carte du Monde, sous forme de planisphere coulee en argent. Il 
redigea un "traite des simples", cite par Ibn Abi Ossaibya; ses articles de therapeu- 
tique sont parfois etendus et remarquables; ils parait, avoir eu quelque connaissan- 



6) "Boucharat ez-Zayrine". 
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ce du grec. D'ailleurs, tous les savants andalous connaissaient, d'apres Ibn Hazm 
dans son Jamhara, aussi bien le grec que le latin et le Catalan. Au moins, trois 
lexiques ou dictionnaires medicaux assuraient les echanges entre le Maghreb et 
l'Occident : 

1) Tarib (arabisation) du "Tadhkira" d'Ibn Zohri elabore par Ibrahim ben Abi Sa'd 
(decede en 1151/546 H). 

2) El Manhaj sur la medication d'Abi Sa'id el 'Alaiy, medecin du Xlle siecle, est un 
lexicon des termes medicaux, en trois langues. 

3) Un troisieme lexique intitule "Charh Asmaa A1 Oqar" (explication des noms des 
medicaments), est du au fameux Maimonide, decede en (204/601 H). 

Ces dictionnaires seront etayes par d'autres, au fil des annees. 

On saisit, aisement, 1'importance de ce rayonnement scientifique maghrebin, en 
constatant que l'Europe fut, encore, au stade de la medecine cabalistique. L'Eglise 
reprouvait, alors, toute medication, comme defi a Dieu qui punissait par le mal phy- 
sique. Cette ere dite "de la foi" ne prit, effectivement, fin qu'au debut du Xlle siecle, 
sous l'influence de la civilisation andalouse. 

Quant a l'Orient, ou 1'evolution scientifique rayonnait, a travers les traditions 
grecques, depuis le IXe siecle, les savants maghrebins et andalous y apporterent leur 
benefique contribution, depuis le Xe siecle. Nous en citons pour memoire, quelques 
uns tels : 

- Mohammed ben 'Abdoun de Cordoue (decede en fan 360 H) et qui dirigea l'hopi- 
tal d'Egypte. 

- Ali ben Yaqdhan de Ceuta qui emigra en l'an, 544 H, en Egypte, Yemen et Iraq. 

- Ibn Sam'oun Youssef ben Yahya el Fassy, qui devint le medecin prefere du Prince 
Mimoun d'Alep. 

- Ali ben Ahmed el Harrali de Marrakech, qui mourut en (637 H) a Damas ou il don- 
nait des cours, dans les differentes branches de la medecine. Sa haute methode 
pedagogique etait sans pair en Orient. 

- Omar ben Ali Al-Qal’y, decede en (576 H), tenait une officine a Damas ou il exer- 
9ait la medecine, preconisant des pronostics allant a l’encontre de ceux d’Avicenne. 

- Ali ben Hilal Hadramy de Ceuta, decede en (678 H) et dont la "boutique de trai- 
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tement" (officine) comportait un rez-de-chaussee reserve aux cours de medecine. II 
dut recourir aux vastes pavilions de la mosquee, quand le nombre de ses etudiants 
augmenta. 

Cet echange avec l'Orient se poursuivait, au XHIe siecle, par l'intermediaire d’autres 
specialistes maghrebins, comrae Mohammed el Qoubeh (638 H),qui donnait des 
cours a l'Hopital de Damas et Ghalib Chaqqoury (741 H), qui dirigeait "l'intemat" 
du Maristan du Caire et qui retouma au Maroc, pour exercer a Fez. Un autre Fassy, 
Ahmed ben Hatim (851 H), exer§ait, tour a tour en Egypte, Syrie et la Mekke. C'est 
pourquoi, des le Xlle siecle, Damas, profitant des Croisades, put cultiver les 
sciences et notamment la medecine et les mathematiques, pour eclipser, pendant les 
siecles suivants, Baghdad et le Caire (Leclerc, II, 7). 

En realite, quand le Maghreb eut cette ascendance, a ses debuts, sur le plan des 
recherches scientifiques, Ar-Razi (Abou Bekr Mohammed Ibn Zakarya dit Rhazes, 
mort en 923 J.C.), etait le pere de la medecine arabe. Ses deux encyclopedies medi- 
cales furent, en Europe, la base de l'enseignement, dans les Facultes de medecine. 



Ibn Sina (Avicenne) (mort en 1037 J.C.), est l'auteur du Canon, enseigne en 
Occident, jusqu'au milieu du XVIIe siecle. II nous legua une description remar- 
quable de la meningite aigue, des fievres eruptives, de la pleuresie et de l'apoplexie. 
Par ses experiences c Uniques, il prepara le terrain aux grandes decouvertes de la 
Renaissance. 

Une decision de l'Universite de Louvain en Belgique, datee de 1617, rendit hom- 
mage aux oeuvres des deux savants musulmans, considerees, alors, comme base de 
l'enseignement medical, pendant six siecles (7). Deja, en (931/319 H), le Calife 
Abasside Al-Moqtadir organisa, pour la premiere fois a Baghdad, des examens, a 
l'echelle superieure ou le nombre de diplomes atteignit, alors, 860 medecins (8). 

Des l'annee (907/295 H), l'art de pratiquer la medecine fut reglemente, en vue de 
proteger la societe contre le danger des praticiens charlatans et des droguistes ambu- 
lants. En (835/221 H), un concours universitaire mit en competition des etudiants 
en pharmacologie. Le secret professionnel etait, deja, legalement institue, recueilli 
et controle par le Mohtassib, prevot affecte a la supervision des corporations artisa- 



7) Gautier, Moeurs et Coutumes des Musulmans, p. 245. 

8) Al-Qifty, p. 130. 
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nales et professionnelles (9). Les medecins s'engageaient, par serment, a n'ordonner 
ni medicaments dangereux, ni poisons, a ne reveler guere aux femmes les moyens 
d'avortement et aux homines les drogues sterilisantes. Le medecin est astreint a dis- 
poser de tous les instruments connus a l'epoque. 

Un reseau d'hopitaux et d'institutions cliniques dispensaient le bien-etre physique et 
moral. Le premier hopital de l'lslam etait fonde a Damas en fan (705/86 H), par 
l'Omeyade Al-Walid. En Egypte, le premier Maristan remonte a l'epoque Abasside. 
Ce furent de veritables centres didactiques, dotes d'un personnel qualifie, de mede- 
cins celebres, de laboratoires et de depots de medicaments constamment a jour. 

Abou Al-Kassim ez-Zahraoui (Abulcassis), andalous, fut le plus celebre chirurgie 
de tout le Moyen- Age. C'est a lui que la chirurgien medievale doit plusieurs de ses 
decouvertes. Son livre "Attesrff" est illustre d'heliogravures et croquis, representant 
les instruments de chirurgie qui figurent dans le manuscrit de la Bibliotheque 
Generale de Rabat. II fut la base des etudes chirurgicales en Occident, et la premie- 
re expression de la chirurgie fondee sur l’anatomie (Leclerc, I, 458). 

L' andalous Ibn Joljol, fameux naturaliste, traduisit, en arabe, l’oeuvre de Diskoride, 
l'etayant par un Code de pharmacopee, toute nouvelle. 

Le mouvement de traduction des oeuvres grecques debuta en Afrique, au cours de 
ce Xe siecle, grace a l'ecole de medecine de Palerme, edifiee par Constantin le 
Tunisien. 

Mais, cet edifice s'ebranla, des le XHIe siecle. Le Maghreb ne connut plus de 
savants de grande reputation.Neanmoins, "si - preconise Leclerc (II, 252) - nous 
n'avons pas d'hommes eminents a signaler, le grand nombre des noms mis en lumie- 
re accuse un certain mouvement scientifique”. : 

- Mohammed ben Ahmed es-Sakkouni; decede en fan (1238/636 H) redigea un trai- 
te sur l'art veterinaire. 

- Ibn A1 Khatib Lissan ed-Dine cultiva la medecine et la professa; la Bibliotheque 
Nationale de Paris conserve de lui "un ouvrage qui temoigne d’un bon esprit" 
(Leclerc). La Bibliotheque de la Karaouyene possede aussi un Traite (Men Tabba 
limen Habba). D'autres de ses opuscules traitent de la peste, de l'art veterinaire, de 
1'evolution physiologique du foetus et de l'hygiene, outre la pathologie generale, le 



9) Nihayat er-Rotba de Chaysary. 

10) Description et Histoire du Maroc, I, 62. 
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diagnostic differentiel, la symptomologie, la chirurgie, la cosmetique, les affections 
de l'oeil et les fonctions genitales. "Les abortifs lui paraissent permis en certains cas, 
ou l'etroitesse des parties peut entrainer la mort, chez les femmes enceintes". 

L'enseignement de la medecine se poursuivit, alors, quoiqu’en rythme moins acce- 
lere et moins profond. II n’y eut pas de ville, qui ne fut dotee d'un hopital ou 
Maristan-ecole, avec un directeur technique, a sa tete. Les Merinides s'attelerent 
activement, en plein XlVe siecle, a l'encouragement de l’enseignement superieur, en 
creant des cites universitaires appelees Medersas, destinees a accueillir les etudiants 
qui affluaient a Fez, de tout le Royaume et meme de l'exterieur. Dans toutes les cites 
maghrebines, les mosquees furent dotees de bibliotheques ou les ouvrages de mede- 
cine abondaient. Meme dans une des petites villes comme Sale, la Medersa 
Bounanya (qui doit son nom au roi Abou Inane) a ete une ecole de medecine. 

A Fez, un hopital traitait les neurastheniques, en essayant d'agir sur les nerfs du 
patient par la musique andalouse; et ce, bien avant 1'usage en Europe du Rock-and- 
Roll, dans le meme but. En 1350 J.C., un celebre Maristan etait fonde a Fes, sur le 
modele de celui du Caire. Mohammed el Qorchi qui a exerce la medecine a Fez 
dans son officine, devint le directeur de cet hopital (Leclerc, II, 280). A Ceuta, un 
hopital fut dote - selon Godard - de 800 lits. Le fait n'est pas invraisemblable, si on 
tient compte du grand standard de cette cite Merinide, decrit par un contemporain 
Mohammed ben Kacem en (1421/825 H). L'Hopital d'Algesiras a ete dirige par 
Ibrahim Eddany et ses fils. Mais, il semble que l'enseignement de la medecine a 
perdu de son essor, a tel point que des etudiants preferaient emigrer en Orient, pour 
poursuivre leurs etudes. Mohammed el Qouba' qui mourut en (1337/738 H) avait 
suivi les cours de medecine, a l'hopital de Damas (11). Mais, on parlait encore de 
doyen de medecine, comme Abou Tammam Ghalib Al-Hascoury, qui mourut a 
Ceuta en (1350/751 H), laissant - d'apres Leclerc (II, 283) - plusieurs ouvrages de 
medecine. Mais, il parait qu'une certaine carence, dans le domaine medical, amena 
le roi de Fez, a le charger du prelevement des impots. Neanmoins, 1'evolution de la 
medecine, bien que tres limitee, s’etendait grace aux Merinides, a d'autres villes du 
Grand Maghreb et notamment, a Ifriqya et Bougie. 

A Tunis, les Hafcides, issus des Almohades, protegeaient les lettres et les sciences. 
Abou Abbas Ahmed, medecin d'Ispahan, se fixa a Bougie, et alia terminer sa car- 
riere au Maroc. 



1 1 ) Nail El-Ibtihaj, p. 228. 
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La karaouyene rayonnait toujours, et Ali ben Mai'moun, Cadi de Chaouen au XVe 
siecle (1511/917 H), precise en parlant de Fes, qu'il n'a guere vu, en Orient et 
ailleurs, des hommes aussi polyvalents que ceux de cette ville, dont la vaste erudi- 
tion embrassait les mathematiques, la medecine, la logique et toutes les sciences 
rationnelles (12). L'lmam Senoussi commenta, a la fois "Le recueil des Traditions" 
d'El Bokhary et le Canticum d'Avicenne; il fut aussi mathematicien, a 1’age de 19 
ans (13). 

Quant a I'epoque des Saadiens, Renaud souligne, dans sa "Medecine Antique" (p. 
75), le chaos qui regna au Maroc ou les ouvrages classiques ne citent aucun mede- 
cin marocain, jusqu'a la fin du XVIIIe siecle; le seul qui apparut, alors - d'apres lui 

- est l'oculiste Mohammed ben Azzouz el Marrakchi (1789), auteur de "Dhahab el 
koussouf" (14), qui prouve - selon Leclerc - l'existence au Maroc, d'un certain 
nombre de monuments de la medecine arabe". Renaud reitera ses affirmations dans 
son Discours au Ve Congres de l'Histoire de la Medecine, tenu a Geneve en (1926) 
(p. 3). Par contre, L. Provencal souligne, dans son "Histoire des Chorfas", "la 
Renaissance du Maroc sur le plan litteraire, precisant qu'il serait invraisemblable, 
que cet essor n'atteignit pas en meme temps, les sciences medicales". Cette preten- 
tion, n'est guere fondee a notre sens. 

Mais, ce qui attire notre attention dans l'enseignement de la medecine a la karaouye- 
ne, c'est le role joue par le Canticum d’Avicenne enseigne par les grands juriscon- 
sultes, au sein de cette universite, tel Soqqe'in (1541/950 H). 

Cependant, Hassan el Wazzan, dit Leon l'Africain, auteur de la "Description de 
l'Afrique", nous laissa un ouvrage intitule "Les vies des illustres arabes", ou il 
compta vingt sept noms celebres, parmi les philosophes et les generalistes. 

Un naturaliste Abou el Quassim Al-Wazir el Ghassany, medecin celebre, est 1'au- 
teur de "Hadiqat Al-Azhar" qui se distingue - d'apres Renaud (15) - par "la metho- 
de tres claire de la description botanique, qui a souvent une allure originale". C'est 

- dit-il encore - un essai interessant de classification, a trois degres, qui apporte dans 
la description des plantes de la vieille pharmacopee orientale, un element nouveau 
concretise "par une documentation, sur la plupart des produits pharmaceutiques de 
Fez". 



12) Salwat Al-Anfas I, 74. 

13) "Ce qui ecarte les eclipses en medecine". 

15) Etude publiee par l'lnstitut des Hautes Etudes Marocaines XVII, 195. 
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La medecine, tant sur le plan clinique qu'enseignant, se degradait effectivement, 
pour revenir au stade empirique. Les hopitaux devinrent, desormais, de simples 
asiles d'alienes oil les patients sont abandonnes a leur triste sort. Les officines ou 
boutiques de traitement remplacerent les cliniques d'antan. De rares medecins, 
dignes de ce nom, parurent qa et la, maintenant les applications classiques, souvent 
depourvues de tout element nouveau. Meme en Orient, le meme marasme planait. 

Le XVe siecle "ne produit qu'une douzaine de medecins dont Souyouty, tradition- 
niste et polygraphe. Un seul nom s’impose, celui de Dawoud el Antaqy", dont 
l’oeuvre devint, corarae nous l'avons vu, le leit-motiv classique a la karaouyene. 
C'est le "plus eminent medecin qui ait paru en Orient, depuis le XHIe siecle". Dans 
tout le monde Musulman, alors que l'art medical florissait en Occident, les sciences 
occultes et le cabalisme ont generalement fini par fausser le cours de la medecine. 
Les praticiens ne sont plus animes d'un esprit reellement scientifique. Pendant trois 
siecles, a peine une vingtaine de "medecins", se relayaient. D'ailleurs, le veritable 
esprit de 1'Islam commenga a s'emousser, cedant la place a un bigotisme ou religio- 
sity excentrique. 

Abdelkader ben Chekroun de Meknes, est l'auteur du poeme dit "Chakrounya" (700 
vers) publie a Fez en 1911/1329 H, et a Tunis, a la meme epoque. Renaud 1'analy- 
se, dans son "Discours" en (1920) (p. 5), precisant qu'il ne manque guere de rensei- 
gnements valables et qu'il constitue une contribution, dans l'elaboration de la ter- 
minologie technique du dictionnaire medical marocain (un manuscrit se trouve a la 
Bibliotheque Generate de Rabat, 667 vers). 

Aderraq es-Soussi El Fassi (1679) fut, avec plusieurs de ses parents de Fez, d'assez 
bons praticiens, qui evitaient de faire usage de moyens therapeutiques "durs", ou 
ordonner des drogues ou medicaments dangereux. 

Abderrahman ben Abdel Kader el Fassy (1685) compile, dans son "kitab Al- 
Oqnoim" les principes des sciences, comportant les definitions de 300 branches 
scientifiques dont la medecine, la chirurgie, l'art veterinaire, la medecine vegetate, 
la medication par la musique, la symptomologie, la pharmacologie et les drogues. 

Deux autres medecins, Ahmed Al'Attar de Marrakech (1693) et Mohammed ben 
Qacim ben zakour (1708/1120 H), se basaient, dans leurs applications, sur le 
Canticum d'Avicenne. Un certain Abdelmajid ez-Zabadi el Fassy (1749/1163 H) 
semble avoir ete tres doue en l'occurrence. Comme Ahmed Aderraq, medecin au 
service du Sultan Sidi Mohammed Ben Abdellah, Soleiman el Fechtaly (1793), cadi 
de Fez, excellait - dit l'auteur de Salwat A1 Anfas, III, 116 - dans les "sciences 
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antiques", a l'instar des grands humanistes. 

Ahmed ben Hamdoun bel Haj (1898/1316 H), est considere, par Renaud, comme le 
"dernier specimen du medecin et du savant arabe parfait". II a ecrit un traite intitu- 
le "Addorar ettibya" (Perles medicales), dedicace au Sultan Hassan ler. 11 nous 
donne pour la premiere fois dans l'histoire du Maroc - souligne encore Renaud - une 
"repartition technique des medicaments". 

Ahmed ben Mohammed el Kerdoudy (1900/1318 H) s'attacha au "Tadhkira" d'Al- 
Antaky qu'il etaya d'annotations personnelles (Al-I'lam d'El Marrakchi, II, 253). 

Ahmed Houssein que Renaud rencontra a Mogador, put proceder - d'apres lui - avec 
succes a une operation chirargicale. 

Abdeslam el Alami qui etudia la medecine comme interne au grand hopital "Qsar 
el 'Ainy au Caire", a ecrit un traite intitule "Dyaa en-Nibras", sur la traduction des 
termes medicaux d'El Antaky en dialecte Fassy (publie en 1900/1318 H) ou figu- 
rent les termes berberes. Cet ouvrage, d'une profonde analyse, est un element de 
transition dans l'histoire de la medecine marocaine, base sur des experiences per- 
sonnelles et sur celles, recueillies au Caire ou le nombre de ses maitres atteignit une 
cinquantaine. II tenait une officine, pres de Moulay Idriss, a Fez. 

Les "Villes et Tribus du Maroc" (serie Rabat et sa region, I, 33 et 225) cite Omar 
ben "Arabya comme professeur de medecine, sous les Alaouites. Des Dizaines 
d'autres medecins de moindre envergure, assuraient la continuity empirique des pra- 
tiques medicales. Le dernier dans cette nomenclature, decede, il y a quelques decen- 
nies, est le Chei'kh Hassan Mezzour, doyen des maitres de la karaouyene, qui ensei- 
gnait la medecine, et qui preparait soigneusement dans son petit laboratoire, les 
doses des medicaments qu'il ordonnait lui-meme. Certains de ses patients vivent 
encore. 

C'est - note Bensimhon (dans le Maroc Medical, sept. 1951) "qu'en de nombreux 
cas, cette medecine elementaire et tout empirique, appliquait des traitements dont 
l'efficience est, depuis, incontestablement reconnue". C'est ainsi, souligne-t-il enco- 
re, que le malade, atteint de la rougeole, etait enferme dans une chambre dont les 
murs et le lit etaient tapisses de tissus de couleur rouge; le malade lui-meme etait 
entoure d'objets rouges et enveloppe de couvertures de la meme couleur. Cette pho- 
totherapie etait encore appliquee par le Dr. Chatiniere, et, il avait remarque que, 
grace a elle, l'eruption etait attenuee, la fievre amoindrie et les complications pre- 
venues". D'ailleurs, la variole, a altemances septenales, etait combattue, depuis des 
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temps immemoriaux, par un vaccin d'origine bovine. Les maladies veneriennes 
dites "mal franc", connues pour la premiere fois au Maroc, au XVIe siecle, car 
apportees par les refugies francs - comme le souligne Leon l'Africain - se repan- 
daient, a tel point qu'un dixieme de la population en fut affecte. Un traitement pro- 
phylactique de la rage est signale par Moulieras, dans son "Maroc Inconnu", en 
1895 (II, 299). "Les marechaux - ferrants pratiquaient, plus au moins, la medecine 
veterinaire, comme en Europe" (Archives Marocaines, (1907,p 379). derriere les 
remparts de Fes, depuis Idriss II, campaient les malades, afin que leurs odeurs 
soient emportees par les vents de 1'Ouest qui dominent Fez, et pour que les malades 
ne se servent de l'eau qu'apres sa sortie de la ville, et qu'il n'y ait aucun danger pour 
Fez (Zahrat el As, p. 52). A Marrakech - precise Doutte ("Marrakech", p. 241) - les 
lepreux etaient parques dans un village special appele Hara (ou Maladrerie en 
France)". Le Makhzen prenait, alors les mesures preventives, pour circonscrire les 
contaminations, comme ce fut le cas, lors de la peste de l'an 1089 de l'Hegire, a Fez 
et El Ksar el Kebir. Le Sultan Moulay Abderrahman promulgua un Dahir date du 
18 novembre 1866, correspondant au 10 rajab 1283 de l'Hegire, faisant de Magador 
un lieu de quarantaine ou un isolement de quarante jours etait impose aux pelerins, 
venant de la Mekke. "Malgre sa decadence, le Maroc n'a pas manque, au cours des 
siecles - fait remarquer Renaud, in Hesperis T XXVI, 1939), d'une certaine "cultu- 
re hygienique", ce qui fait - dit-il encore - que "ni Fez, ni Meknes, ni Marrakech 
n’ont ete touchees par la peste proprement dite, depuis plus de 100 ans; seul le cho- 
lera les a plusieurs fois visitees, au cours du XIXe siecle". "La longue paix dont 
avait joui le Maroc - dit H. Terrase (Histoire du Maroc, II, 17) - avait du accroitre 
le chiffre de sa population. Moulieras (I, 27, 38) parle de "vingt quatre a vingt cinq 
millions, d'habitants pour ce beau pays si peu connu et auquel toutes nos geogra- 
phies s'achament a n'accorder que cinq a six millions d'ames". Le Maroc riche en 
ressources naturelles, se suffisait a lui-meme. Les secheresses et les families qui ont 
fait, en plein protectorat, dans les annees quarante, un million de victimes dans le 
Sud auraient ete sans gravite, si Ton tenait compte de ce que nous apporte Charles 
Le Martiniere, dans son ouvrage "Questions du Maroc", paru en 1859, qui fait mon- 
ter, au Maroc a quarante huit millions, le nombre d'ovins et a six millions le nombre 
de tetes bovines; les tetes ovines ne depassent guere aujourd'hui vingt cinq millions, 
pour toute l'Afrique du Nord. C’est pourquoi, les historiens occidentaux ne furent 
pas d'accord sur la valeur de la medecine, au Maroc, a cette epoque. Erckman, dans 
son "Maroc Moderne" (1885, p.97) nie l'existence de tout medecin, faisait etat de 
"personnages mediocres qui apporterent d'Europe ou ils ont passe quelques mois, 
des medicaments dont ils ignoraient les doses necessaires, h. chaque cas". Pour, 
Renaud aussi, ces personnes n'avaient que de vagues connaissances sur les causes 
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des maladies et les proprietes des medicaments, procedant, neanmoins, avec dexte- 
rite, a quelques petites operations chirurgicales (ibid, 128). Mais, il souligne l'ab- 
sence de toutes complications decoulant d'infections, grace a l'emploi d'onguents 
qui aneantissaient les germes microbiens et aux moyens therapeutiques elemen- 
taires, mais efficaces, dont il cita quelques specimens. 

De toutes faqons, Renaud souligne l'etude de la discipline medicale a l'universite 
Karaouyene, au moyen d'oeuvres classiques, telles les traductions des Hippocrate, 
Galien et Diogene, jusqu'a la fin du XIXe siecle. 

En 1893/1310 H, un jury compose de quatre professeurs a la Karaouyene, accorda 
un diplome en medecine, a un etudiant qu'il soumit a un interrogatoire tres serre, 
decelant la portae du programme des etudes medicales et pharmaceutiques, et, ou 
figure une nomenclature assez longue, comportant le codex medicares applica- 
tions, la preparation des medicaments, et, toute une serie de questions sur l'hemato- 
logie, 1'osteologie, la neurologie, la botanique. Des analyses de cet expose, nous 
pouvons aisement nous rendre compte, que la decadence au Maroc commenca, avec 
la Reconquista iberique, au XVe siecle et que notre pays, confronte, desormais. a 
une multitude de dangers qui mena§aient son independance, cherchait, surtout, a 
renforcer sa balistique defensive. Rien d'etonnant, s’il est le seul Etat Africain qui, 
surmontant le chaos d'une civilisation mouvementee, a su conserver intactes, depuis 
la Conquete Arabe, son integrite territoriale et sa pleine independance. Un fait reste 
inoui dans les annales des nations, a savoir (dit L. Provencal) "que le Maghreb est 
toujours parvenu a sceller, jusque dans l'anarchie son unite politique". 
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L’ARCHITECTURE ISLAMIQUE 
DANS LES MOSQUEES 



MAGHREBINES 



La symbiose de l'architecture orientalo-maghrebine et hispano-mauresque a dote 
l'humanite d'une fresque vivante, cristallisant l'Art islamique, dans toute sa splen- 
deur. Apres une periode de decantation, cet Art a pris ses formes classiques, dont 
nous allons essayer d'esquisser un portrait adequat, mettant en relief les secrets de 
ses realisations grandioses. 

Le premier royaume arabe implante au Maroc est celui qui eut pour capitale la cite 
de Nekkour, sur les cotes riffaines de la Mediterranee, et, pour prince, le Himiarite 
Salah Ben Mansour, au temps de l'Omeyade El Walid. L'Islam capta, alors, les 
coeurs des Sanhaja et Ghomara et les fondations d'un premier Ribat furent, alors, 
jetees par Said, fils de Salah, comportant une mosquee et des annexes dont le plan 
architectural s'inspirait de la mosquee d'Alexandrie. 

Le style etait, alors, tres simple, meme en Orient, qui est une des sources d'inspira- 
tion maghrebine. On ne trouve, dans la mosquee de Amr (compagnon du Prophete 
et gouvemeur d'Egypte), par exemple, ni arabesque, ni ornement en stalactites, ni 
tous ces details qui doivent caracteriser, plus tard, l'art arabe. 

Une mosquee tres rudimentaire, elevee a Aghmat Ghailana, en fan 85 de l'Hegire, 
semble etre le premier edifice religieux, construit par les Musulmans, au Maroc ; ce 
fut, d'ailleurs, a cette date que l'islamisation du Maghreb El Aqga debuta, que les 
anciens oratoires paiens, dont les plus grands furent dotes de minbar (chaire), ont 
vu leur Qibla s'orienter vers l'Est et que l'Afrique commenga a evoluer dans l'orbi- 
te orientale. 
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La Berberie n'est plus, a partir du Vlleme siecle, — fit remarquer G. Marcais — , 
qu'une etape sur la grande route, qui va de l'lnde aux Pyrenees, route que parcou- 
rent, outre les agents des khalifes et les ambassadeurs, les pelerins, les etudiants, les 
artistes et les marchands. On ne saurait, done, minimiser "l'influence permanente du 
berceau de 1’Islam transmise par ces voies" (Manuel d'Art Musulman, Preface T.l). 

L'eclosion d'oratoires, avec leur style nouveau, fut une des premieres manifestations 
de cette influence du Maghreb. 

Les provinces africaines les plus lointaines s'islamisent, et le Maroc qui s'integrait, 
a un moment donne, dans la grande communaute politique du khalifa, s'emancipe, 
sous l'impulsion d'un alide, Idriss ler, pere de la Monarchic marocaine. 

Le Maghreb accentue son islamisation et s'arabise, de plus en plus, impregne de 
l’esprit nouveau, que lui insuffle ce descendant du Prophete. 

Fes est, alors, le premier centre arabe qui voit le jour en terre marocaine ; elle sera 
bientot, d'apres Gautier, "un miracle d'adaptation a l'etat oriental". 

Sous le regne de Yahya, petit-fils d'Idriss II, fondateur de Fes, des emigrants s'eta- 
blirent dans cette ville. Venant d'El Qairaouan, Mohamed Ben Abdellah El Fihri s'y 
installa, avec beaucoup de ses concitoyens, dans la Adoua (quartier), dite des 
Qaraouyene. 

En mourant, il laissa deux filles : Fatima, sumommee Oum El Banine, et Maryem, 
qui consacrerent leur heritage considerable a des oeuvres pies; sachant que les habi- 
tants avaient besoin d'une grande mosquee, les mosquees existantes, fondees par 
Idrissi II, etant devenues trop etroites, elles deciderent de doter les deux Adoua, de 
nouveaux oratoires. Fatima en construisit un, au quartier El Qaraouyene, et sa soeur 
a El Andalous. Les fondations de la Qaraouyene furent jetees, en fan 245 (859 apres 
J.C.), en prenant comme orientation du mihrab, celle de la mosquee des Chorfas, 
fondee par l'lmam Idriss. La mosquee eut, d'abord, quatre travees, a partir du mur 
de la Qibla ou est creuse le Mihrab, sorte de niche indiquant la direction de la 
Mecque, vers laquelle doivent se tourner les Musulmans en priere. 

Chaque travee, comprenait douze arcades d'Est en Ouest. Le Mihrab fut place dans 
la nef ou se trouve le grand lustre aujourd'hui ; derriere, fut amenagee une petite 
cour et, au Nord de celle-ci, un minaret, a 1'endroit ou se trouve actuellement la 
'Anza. 
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Sous les Zenetes (vers 307-919), la khotba (prone prononce du Minbar (chaire) le 
vendredi a midi) fut supprimee de la mosquee des Chorfas, devenue exigue pour la 
population de Fes, en perpetuel accroissement et transferee a la Qaraouyene. On y 
eleva une chaire, en bois de pin. 

Sous l'Omeyade andalous, Abderrahman Ennacer dont l'autorite, proclamee par les 
Zenetes, fut reconnue par les Fassis, la mosquee de la Qaraouyene a ete restauree et 
agrandie. 

On y ajouta quatre travees a l'Ouest, cinq a i'Est et trois au Nord, sur l'emplacement 
de 1'atrium, apres avoir demoli le minaret, qui etait tres haut et qui dominait les inte- 
rieurs voisins ; il fut rebati, ailleurs, et son architecture n'a pas ete modifiee, depuis 
cette epoque. 

Une inscription, sculptee sur le minaret, indique que ce travail de construction fut 
acheve en fan 345 (956 apres J.C.). Au sommet de ce minaret, on amenagea une 
petite chambre sur le dome de laquelle furent placees des boules dorees, fixees sur 
une barre, portant a l'extremite l'epee d'Idriss II, le fondateur de Fes. C'est a la suite 
de l'appel du Muezzin de ce minaret que les Muezzins des autres mosquees de la 
ville appellent les fideles a la priere. 

Sous la petite chambre du minaret, une chambre plus grande abrite les Muezzins, 
comportant la cellule du Mouaqqit, charge de la determination des heures. II y eut, 
en effet, en divers endroits du minaret, des plaques de marbre (cadrans solaires) ; au 
milieu de chacune de ces plaques rectangulaires, etait une tige, dont l'ombre portee 
sur les lignes tracees sur le marbre, indiquait les moments de la joumee et les heures 
de priere. 

Plus tard, sous le Merinide Youssef, qui regna a partir de 685 (1286-1307), un vais- 
seau de faience a ete place, dans la chambre d'en haut. Ce vaisseau etait rempli 
d'eau, a un niveau ou aboutissait un tuyau de cuivre, marque de divisions. 

L'Amiride El Moudaffar fit faire un nouveau Minbar, "en bois d'ebene, de jujubier 
et d'autres essences"; mais le Minbar actuel, qui date de l'Almoravide Ali Ben 
Youssef Ben Tachfine, est fait "en bois de santal, d'ebene, d'oranger, de jujubier, 
avec des incrustations d'ivoire". 

Parmi les'agrandissements de la Qaraouyene, figure la porte donnant sur le quartier 
des Notaires, construite, en l'an 505 (1111-1112) par les Habous ; a l'exterieur de 
cette porte, fut elevee, en l'an 617 (1220), la coupole a stalactites de platre (mou- 
qarbas). Quant a la porte dite Bab Ech-Chemma'In, elle a ete sculptee contre le 
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Mihrab, et, tout autour de son ouverture, le tout etant rehausse de peinture doree, 
bleue azuree et d'autres tons. Sur les fenetres ajourees, se trouvant sur les cotes de 
la coupole, on fixa des varietes artistiques de divers vitraux dites Chemmasiat. On 
revetit quelques portes "d'un placage de cuivre jaune, d'un travail acheve et d'une 
technique parfaite". 

Toute ces sculptures et dorures furent recouvertes de papier, puis d'une couche de 
platre, lorsque l'Almohade Abdel Moumin resolut d'entrer a Fes et de venir prier a 
la Qaraouyene. 

Le Qirtas precise que la veille de l’entree a Fes d'Abdel Moumin et de ses compa- 
gnons almohades (15 rebia II 540 - 15 avril 1145), "les Fassis, pris de peur, a cause 
de la vie sordide et de 1'hypocrisie des Almohades, envoyerent des platriers a la 
grande mosquee, pour masquer, avec du papier, les sculptures et les dorures, se trou- 
vant au-dessus du Mihrab et les enduire de platre, puis y passer la chaux". 

Commentant cette anecdote, G. Mar?ais pretend qu'il n'y a, peut-etre, la qu'un recit 
invente, pour expliquer la nudite ou la blancheur de la coupole precedant le Mihrab 
de la Qaraouyene. 

Les fouilles effectuees a la Qaraouyene par le Service des Beaux- Arts, au cours des 
travaux de restauration, entrepris au debut de 1952, viennent confirmer les dires 
d'Ibn Abi Zar‘. La sculpture est peinte en bleu, rouge et ocre jaune, le coloris etant 
tr&s tenace et demeure encore, dans toute sa fraicheur. II semble que le melange 
comportait du jaune d'oeuf. La peinture mate, non vemissee, adoucit le scintille- 
ment des jeux de lumiere. 

Le grand lustre, execute vers 617 (1220) ; pesait "dix-sept quintaux et un quart"; sa 
circonference de base est longue de "trente-deux empans" ; le nombre des godets 
des veilleuses est de "cinq cents vingt". 

Le Moustaouda (depot du mobilier et des revenus habous de la mosquee) a ete 
construit, a la meme epoque, ainsi que Dar El Ouadou a quinze logettes, avec cha- 
cune une porte a deux battants et une fenetre au plafond qui formait un dome de 
platre avec encorbellement a stalactites peint de diverses couleurs. C'est un artisan 
de Sijelmassa qui construisit le bassin et le vasque. 

En 692 (1223), on construisit une fontaine decoree de platres sculptees de pierres 
lisses et de pierres decoupees, le tout peint de couleurs et une maqsiura, en bois de 
cedre sculpte. 
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Quant a la bibliotheque, ce fut le Merinide Abou Inane qui l'edifia vers (750) (1349) 
et la dota de livres du Coran "embellis d'enluminures, precieux et riches" que les 
fideles lisent dans la belle chapelle dont les murs sont revetus de lambris a moulures 
et enduits de peinture polychrome. 

La ville de Fes etait, au Xeme siecle, fit remarquer Gustave le Bon, une rivale de 
Baghdad, et possedait, d'apres les historiens arabes, 500.000 habitants, 800 mos- 
quees et une bibliotheque riche en manuscrits grecs et latins (la civilisation des 
Arabes, page 263). 

Au XVeme siecle, l'epouvantail de la "Reconquista" espagnole commen^a a s'agi- 
ter et, les dissensions entre princes musulmans aidant, un grave danger obscurcit 
l'horizon. Le domaine de ce qu'on appelle "l'lslam Occidental" est de plus en plus 
entame. Un appel est lance au fondateur de la dynastie puritaine saharienne : 
Youssef Ibn Tachfine. 

Repondant a l'appel reitere, le prince almoravide, defenseur intrepide de la foi et de 
la purete originelle de l'lslam, se fit un saint devoir d'entreprendre une randonnee, 
a travers l'Andalousie musulmane, menacee par la poussee chretienne. Apres un 
triomphe eclatant sur la chretiente, le heros maghrebin se vit dans 1'obligation, pour 
reunifier la peninsule, sous le sceau de l'lslam, en rehausser le prestige, d'eliminer 
les chefs indignes dont A1 Mo‘-Tamid, prince de Seville, qui vint terminer humble- 
ment ses jours a Aghmat, ville jadis prospere, qui se vit desormais concurrencer par 
la capitale de fondation recente : Marrakech. 

L'Espagne devint, alors, une province almoravide ou l'art connaitra un renouveau de 
prosperite, au cours de deux generations. 

Les Almoravides ont construit un grand nombre d'edifices religieux dans le 
Maghreb central (mosquee d’Alger, de Nedroma, de Tlemcen) et au Maroc (meder- 
sa Es-Sabirine a Fes et ancienne mosquee de Marrakech). 

Parlant de l'art almoravide, H. Terrasse fit remarquer que Ali depassa, de loin, 
l'oeuvre monumentale de son pere Youssef, fondateur de villes et grand batisseur. 
Les palais et les sanctuaires qu'il edifia a Marrakech ont, a l'exception d'une quob- 
ba, ete detruits par les Almohades ; mais, il nous reste la mosquee de Tlemcen et la 
plus grande partie de la Qaraouyene ou "triomphe un art andalous, importe sans 
changement, tel que le Xieme siecle l'avait elabore, avec la subtilite et la richesse 
profuse de ses omements". 
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Un sectarisme religieux amena au pouvoir les Almohades dont l'inspirateur, Ibn 
Toumert est, cette fois-ci, un sedentaire du Haut-Atlas. Son successeur Abd El 
Moumin est "la plus grande figure, sans contexte, de tout le Moyen-Age berbere ; 
chef de guerre et organisateur, il realise, pour la premiere fois, dans 1'histoire de 
l'Afrique du Nord, ce tour de force de tenir, en sa main, tout le pays, de l'Atlantique 
a la Tripolitaine". 

Ainsi done, en realisant, pour la premiere fois, l'unite politique de 1'Islam, des fron- 
tieres de la Castille a la Tripolitaine, les Almohades contribuerent a l'elaboration 
d'une sorte de syncretisme de I'Art Musulman Occidental. 

Yacoub El Mansour, imprimera a cet Art une teinte nouvelle et realisera, en harmo- 
nie avec l'ecole de kairouan, la symbiose orientalo-maghrebine. 

L'architecture religieuse almohade se concretise, majestueusement, dans les mos- 
quees des libraires a Marrakech, de Hassan a Rabat et dans la Giralda de Seville. 

Au centre du minaret de la Koutoubiya s'etagent des chambres voutees, communi- 
quant, par une rampe centrale, sans gradins. Les memes dispositions se repeteront 
a la Giralda de Seville et a la Tour Hassan de Rabat. Les murs sont enduits d'un beau 
ciment jaune grisatre, encore en usage a Marrakech et sur lesquels se reflete un flot 
de lumiere, glissant par de larges baies menagees dans l'epaisse muraille. La rampe 
se relie, avant le sommet, a un escalier qui rejoint le lantemon. Fleurons et palmes 
se succedent, dans le decor floral, a la fois vigoureux et raffine. Au rez-de-chaus- 
see, simple coupole conique sur trompes, d’apres le style musulman et mudejar, tan- 
dis que la sixieme et demiere salle possede la plus riche coupole : un dome octo- 
gonal a nervures et a stalactites, composant un magnifique decor geometrique. 
Mais, dans l'ensemble du minaret, on ne releve aucun element nouveau, touchant le 
style et failure en vogue dans le Maghreb, sinon les grandes proportions de la tour 
et du lantemon et l'harmonisation originale, par excellence, du khalifat d’Occident, 
qui devait egaler, precisent (Terrasse et Basset), dans le style nouveau, les splen- 
deurs de la grande mosquee cordouane. L'impression, quand on entre dans ce vaste 
oratoire est saisissante. "Ces mosquees almohades sont les plus parfaites de 
l'Isiam". C'est une foret de piliers ou l'on admire la majeste des travees et des nerfs, 
la purete des arcs dans leurs perspectives infinies, l’harmonie souveraine de la gran- 
de travee-nef, coupee a larges intervalles par la double ligne, ligne claire et ligne 
sombre de ses grands arcs a stalactites, sous ses coupoles somptueuses et ses hauts 
plafonds de bois. Au fond de foratoire obscur, se distinguent la blancheur douce du 
Mihrab, les ivoires jaunis de la chaire, les eclats temis des mosaiques : une impres- 
sion intense de grandeur calme. "La mosquee de Cordoue, quoique plus vaste, ne 
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presente pas la meme harmonieuse unite". N'empeche que bon nombre des chapi- 
teaux de la koutoubiya sont d'origine andalouse ; quatre surtout, soutenant l'arc du 
Mihrab, sont dus a l'art omeyade. Mais l'oratoire de la koutoubiya demeure "un veri- 
table musee de chapiteaux almohades, au nombre de plus de quatre cents, demeu- 
rant intacts, avec un peu de redites ou "la virtuosite des artistes s'est donnee libre 
cours". L'art du chapiteau fit preuve, alors, d'une inepuisable fecondite, qui ne s'etait 
jamais vue encore dans l'Occident musulman, et, qui ne se reverra plus. 

Quant au Minbar, la chair de la koutoubiya, il suffit de citer un grand connaisseur, 
Ibn Marzouq qui prit une large part dans l'edification des monuments merinides de 
Tlemcen : "Les grands artisans accordent - dit-il - que le minbar de la mosquee de 
Cordoue et celui de la mosquee des libraires de Marrakech (la koutoubiya) sont 
ceux qui furent le plus remarquablement travailles : car, si Ton en juge par leurs 
constructions, les Orientaux ne savent pas sculpter le bois avec elegance". Ce min- 
bar date d' Abdel Moumin (A1 Holal - Ed. de Tunis, page 109). Pour (Terrasse et 
Basset), cette chaine est bien "la plus belle de tout l'Occident musulman et peut-etre 
la plus belle de tout l'lslam" (page 169). 

Parlant de la Tour Hassan, de la Giralda de Seville et de la koutoubiya de Marrakech 
: trois soeurs, filles d'Ibn Youssef l'Almohade, (Millet) dit : "Ces trois tours celebres 
ne valent pas seulement par la masse et par l'equilibre ; leur forte carrure, leurs pro- 
portions a la fois elegantes et robustes, la sobriete des arabesques, le gout severe qui 
les encadre et les contient, sans leur permettre de rompre l'unite de i'ensemble, tout 
porte l'empreinte du sultan magnanime, restaurateur de la foi, conservateur de la tra- 
dition" (Les Almohades, page 128). 

La mosquee de Hassan est un monument admirable qui devait realiser, a mon sens, 
dans l'esprit de ses fondateurs, la symbiose des arts oriental et hispano-mauresque. 
Symbiosant la puissance des Almohades, leur sens de la grandeur, leur gout de 
l'harmonie majestueuse et simple, elle illustre un gigantesque effort de synthese 
d'une dynastie "unitaire", qui s'ingeniait a representer l'lslam, dans sa purete origi- 
nelle et sa sobre magnificence. Ce sont, la, des caracteristiques qui definissent l'art 
almohade, en general, et qui expliquent, en meme temps, certains aspects d'allure 
insolite. On n'en a pas toujours tenu un compte adequat, dans la reconstitution de la 
pensee socialo-religieuse des "Mouwahhidine" et de leurs conceptions artistiques. 

La mosquee de Hassan est sise au nord-est de Rabat, sur un sol en forte declivite, a 
une altitude, pres de 30 metres au-dessus du niveau de la mer. Son nom qu'elle tient 
peut-etre d'une tribu de la region de Rabat - les Beni Hassan - figure deja au Vlleme 
siecle de l'Hegire, chez l'auteur de "l'Histoire des Souverains du Moghreb"...la 
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construction de cette mosquee, la deuxieme apres celle de la qasba des Oudai'as, due 
aussi a l'initiative almohade, remonte a Yacoub El Mansour qui, d'apres A1 Qiratas 
(page 193), en aurait complete les travaux, en l'annee 593 de l'Hegire, vers 1197 
apres J.C.). Mais il semble, d'apres les indications 'd'Al Marrakchi, auteur du 
Moojib, que cette construction s'echelonna tout le long du regne d'Al Mansour, 
necessitant, ainsi, plus d'une decade. A1 Himyari precise, dans son "Rawd", que sept 
cents captifs chretiens y ont ete employes. 

La tour de ce sanctuaire est le plus recent des grands minarets almohades ; el le a ete 
edifiee, apres celle de la koutoubiya de Marrakech et la Giralda de Seville. Une tra- 
dition andalouse en attribue la conception architecturale a un Musulman sevillan. 
Leon l'Africain parle de cette tour "si longue que 3 a 4 chevaux y montaient de 
front, et, au sommet de laquelle, on decouvrait les navires a vingt lieues en mer". 

L'oratoire de forme sensiblement carree et occupant les trois-quarts de l'edifice, 
donne 1'impression d'une nettete geometrique majestueuse, grace a famenagement 
harmonieux des colonnes, separant des nefs espacees, flanquees de sahns lateraux 
qui livrent passage a une rayonnante clarte. Le mihrab, auquel aboutit la nerf axia- 
le, se differencie, par sa forme carree et ses dimensions, de tous les mihrabs du 
Maroc. Legerement incline de la quibla, comme dans certaines mosquees, telle la 
karaouyene, ce mihrab illustre la tendance salafia des Almohades, qui voulaient 
marquer, partout et en tout, leur attachement a la tradition du Prophete. Certes, on 
se prevalait, a l'epoque, d'un hadith precisant que "la qibla se situe entre Test et 
l’ouest", sans se soucier que cette definition de la qibla, par le Prophete, cadrait, seu- 
lement, avec la position geographique de Medine ; un certain archeologue qui, dans 
son etude "Orientation du Mihrab dans les mosquees", a cru devoir donner une 
triple explication a ce phenomene, n'a pas decele les traits de la pensee dhahirite des 
Mouwahhidine. 

Ces preoccupations salafites des Almohades se doublent du souci d'assurer la sym- 
biose hispano-mauresco-orientale, pour mieux concretiser l'esprit "unitaire" qui 
marque l'lslam, dans son dogme, aussi bien que dans l'universalisme de son ideal. 
Cette constatation explique le fait paradoxal qu'est le manque d'unite entre les 
diverses parties du sanctuaire de Hassan : neanmoins, l'ensemble de la mosquee a 
garde une allure d'homogeneite et de concordance. Est-ce la un trait de genie ou l'ef- 
fet du pur hasard ? II est indeniable que les Almohades, etant donne 1'infrastructure 
bedouine et le caractere improvise de leur empire, n'ont pu se constituer un art 
propre. Ils ne faisaient qu’emprunter les elements heteroclites a leurs coreligion- 
naires d'Orient et d'Andalousie. Je n’ai pas la pretention de foumir une appreciation 
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nouvelle de l'Art, tel qu'il a ete congu et concretise par les Almohades ; mais, c'est 
la une constatation d’autant plus digne d'interet, qu'elle explique, relativement du 
moins, certaines hypotheses avancees, a propos des particularites du plan et de la 
structure de la Mosquee de Hassan, et, qui laissaient penser, a tort, a la preexisten- 
ce d'une mosquee, dont Hassan serait l'agrandissement ou de medersas annexes. 

Cet heteroclisme apparent n'est pas l'effet du "repentir", hypothese avancee par M. 
Jacques Caille, dans son ouvrage richement documents sur la Tour Hassan. M. 
Caille n'a-t-il pas constate lui meme que Yacoub El Mansour a, peut-etre, voulu que 
"le plus vaste sanctuaire de l'Occident musulman rappelat, par certains points, les 
premieres grandes mosquees d'Orient". Par ses portions, le long du mur de la qibla, 
le sanctuaire de Hassan etait une image des mosquees de Medine et de Koufa. De 
meme, l'enceinte exterieure qui entourait la mosquee, 1'isolant de la ville de Rabat, 
n'etait qu'une replique de celles de Samarra et du Caire. 

La partie nord du sanctuaire, comprenant les citemes, s’etend sur une profondeur 
egale au quart de la superficie totale de la mosquee. La, s’eleve le minaret, occupant 
une position mediane, (a cheval et en saillie), qui est la seule dans tout l'Occident. 

C’est une tour carree, a 1'instar de la mosquee de Damas. selon les dimensions tra- 
ditionnelles d'un minaret, la largeur egalant de quart la hauteur, la Tour Hassan se 
serait elevee (lantemon non compris), a plus de 64 metres, ce qui aurait fait d'elle 
"le plus grand minaret de tout l’Occident, sinon de l'Orient". 

Sous les Merinides, les dimensions des mosquees sont generalement plus reduites 
et l'ordonnance plus simple que celle des mosquees almohades de Marrakech, de 
Rabat ou de Seville. Les traits herites de l'epoque anterieure, comme la coupole sur 
nervures et les arcs a lambrequins, sont conserves a la grande mosquee de Taza, que 
preceda une mosquee du Xlleme siecle, et a la grande mosquee de Fes-la-Neuve. 
Ces deux edifices etablissent, en quelque sorte, la liaison entre le type almohade et 
le type merinide. Comme dans les mosquees almohades, la cour est un rectangle 
large ; les nefs, couvertes de plafonds et de toits de luiles, sont dirigees dans le sens 
de la profondeur (neuf a Taza, sept a Fes). Un transept suit le mur du fond et deter- 
mine avec la nef axiale, le plan en T, souvenir lointain des basiliques chretiennes 
(Art de l'lslam, p. 135). 

Des lors, la tradition se maintiendra, sous les Saadiens et les Alaouites, qui realisent 
une synthese de tous les aspects architecturaux et des themes decoratifs de l'art reli- 
gieux hispano-mauresque. 
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L'activite des Merinides est couronnee par une serie de nouveaux oratoires edifies 
a Taza, Oujda, Tlemcen, puis sous Abou El Hassan a Fes, a El Mansoura pres de 
Ceuta, a Tanger, Sale, Meknes et Marrakech. La religiosite des Souverains meri- 
nides qu'attestent leurs mosquees, se manifeste egalement dans les sanctuaires qui 
furent joints a leurs tombeaux. 

Dans la necropole de Chella (la Sala Colonia Romaine) aux portes de Rabat, les 
Sultans et leurs proches, depuis Abou Youssef (1286), jusqu'a Abou El Hassan 
(1339), vinrent reposer dans une terre sanctifiee par le voisinage du Ribat. "Ce fut 
Abou El Hassan, le dernier champion merinide de l'lslam, qui lui donna un aspect 
grandiose, en l'enfermant dans une enceinte, en embellissant le sanctuaire et en ele- 
vant une seconde mosquee". 

Les devots qui devaient jouer, du temps d'Abou Youssef, un role capital, dans la 
societe marocaine, sont a l'origine de la recrudescence du mysticisme qui provoqua 
la creation de Zawiyas dont le developpement marquera d'autant plus profondement 
l’ere des Saadiens et des Alaouites, que certains Sultans accederent au pouvoir, 
grace au concours bienveillant des Soufis. Souvent, les Zawiyas sont a la fois des 
maisons de science ; le rayonnement intellectuel de la Zawiya de Dila (Atlas) et de 
la Zawiya En-Naciria (le Draa)) attesteront, plus tard, le role eminent joue par les 
deux centres, dans la diffusion de la science, au coeur de la montagne et des steppes 
marocaines. La Zawiya de Chella, adjointe par Abou El Hassan, a la necropole 
(ainsi que l'enceinte, le minaret et les latrines) s'apparente, avec son patio, son large 
bassin, ses galeries et ses chambrettes, a un college, enrichi d'une meme parure 
architecturale (marqueterie, mosai'que et marbre). La Zawiya En-Nossak, erigee a 
Sale, par Abou Inan, se signale par un joli portail de pierre sculptee, seule partie 
encore debout de l'edifice. Cette porte donne acces sur un vestibule, borde d'arca- 
tures, et deux couloirs lateraux donnant, l'un sur la cour d'habitation a trois 
chambres (celle du Cheikh, directeur de la Zawiya) et sur un escalier conduisanl a 
l'etage, l'autre se rendant dans une courette a bassin central, entoure de 11 cabinets. 

Les medersas merinides sont des maisons d'hebergement pour les etudiants . Une 
meme empreinte marque ces fondations, aussi bien en Orient qu'en Occident, oil 
elles sont dues, surtout, a la munificence des princes. Le college est annexe a une 
mosquee ou s'organisent les cours suivis par les etudiants logeant dans la medersa ; 
parfois, la medersa elle-meme comporte un oratoire avec mihrab et minaret. 

Le plan general est deja etabli, depuis le Verne siecle de l'Hegire : uri pation enca- 
dre par trois rangees de chambres et une salle de priere sur la quatrieme face. Un 
etage consiste, parfois, en quatre series de cellules ouvertes aussi sur la cour. 
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La multiplication des medersas, sous les Merinides, est une reaction contre l'almo- 
hadisme heterodoxe ; leur programme intellectuel est la propagation de la doctrine 
sunnite dont les Merinides s'erigerent en defenseurs. Une medersa, c'est aussi une 
sorte de Zawiya ; elles s'identifient, parfois l'une a l'autre, a tel point qu'on est tente 
de croire que l'institution procede, en partie de l'extension du mouvement mystique, 
qui s'arrogea egalement le titre de champion de la Sunna. 

La premiere medersa merinide a ete fondee en 670 de l’Hegire par Abou Youssef. 
Elle comporte un oratoire et un minaret. C'est le seul college appartenant au 
Xllleme siecle. 

Au siecle suivant, une serie de medersa vit le jour, comprenant celle de la ville- 
blanche (Fes El Jdid), edifiee en 720 de l'Hegire (dotee egalement d'une salle de 
priere et d'un minaret, celle d'El Attarin, plus les medersas Ef^ahriji (dite El Kobra) 
et d'Es-Saba ‘iyn (dite es-Soghra) qui communiquaient - semble-t-il - l'une avec 
l'autre, et, enfin, la medersa Mesbahia. 

Abou El Hassan, auquel sont dues les trois demieres, dota de medersas les grandes 
villes du Maroc et d'Algerie : Taza, Meknes, Sale, Tanger, Ceuta, Anfa, Azemmour, 
Safi, Aghat, Marrakech, Alcazar El Kebir, El Eubbad (Tlemcen) et Alger ; son fils 
Abou Inan edifia les deux medersas portant son nom a Fes et Meknes. 

II est a remarquer que, tout au debut, les medersas comportaient un minaret : le 
caractere d'oratoire est, alors, tres marque ; on est en presence d'un plan qui proce- 
de a la fois d'une mosquee-ecole (telle la Qaraouyene) et d'un pavilion d'heberge- 
ment. 

Plus tard, la structure de la veritable medersa se precise ; celle-ci est amputee 
d'abord, de son minaret (medersa Es-Sahnj) : puis l'oratoire se retrecit, pour deve- 
nir une grande chambre, sans decor particulier ; le mihrab lui-meme n'est plus creu- 
se et n'est represente que par un arc aveugle et deux colonnettes. A Sale, la meder- 
sa etait la seule, dans la ville, a conserver son oratoire, et, son mihrab disparaissait 
completement. Cependant, la demiere medersa due a Abou Said, celle d’El- Attarin 
possede un mihrab. II me semble, qu'ayant ete "la plus elegante et la plus riche 
comme ornementation", le prince n'aurait pas ose la lai'ciser completement et aurait 
sincerement era devoir couvrir la richesse de decor, par un signe de religiosite. La 
medersa de Sale presente cette originalite: les quatre galeries qui l'encadrent ne 
component aucune cellule d'etudiant. la medersa Bou Inania de Meknes "etablit la 
transition entre deux types de college", crees par Abou El Hassan et son fils Abou- 
Inan (oratoire carre et galeries sur les trois cotes). 
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Quant a la Bou'Nania de la ville Idrisside, elle est "de toutes les medersas de Fes, la 
plus monumentale" ; c'est une jamaa, sorte de mosquee-cathedrale, avec minaret et 
chaire, pour le prone du vendredi. 

L'avenement des Saadiens est la reaction contre 1'impuissance merinide a endiguer 
la poussee victorieuse des Chretiens, dont la "Reconquista" se prolongea sur la terre 
du Maghreb, par prise de Ceuta en 1415. L'Islam en danger trouva, chez les "mis- 
sionnaires", fanatises par des menaces qui se precisaient et s'aggravaient, une force 
populaire vive qui entreprit, spontanement, une campagne de propagande, dans les 
tribus, et organisa une resistance achamee, autour des centres regionaux de rallie- 
ment : les Zawiyas. Les Cherifs saadiens, descendants du Prophete, etaient tout 
indiques pour s'eriger en champions de ce mouvement, contre l’invasion etrangere ; 
ils dirigerent la revolution. Mais, deja, le territoire national etait profondement enta- 
me, les principales villes de la cote etant sous l'emprise des Portugais, qui les 
dotaient de remparts, de citemes, de bastions et d'eglises. 

Comme edifices religieux saadiens, on peut citer la mosquee de Bab Doukkala a 
Marrakech, construite par Mas-'Ouda El Mazguitia, mere d'El Mansour, ou le style 
merinide (cour carree) s'allie harmonieusement a certains aspects du theme almo- 
hade (coupoles). Cinq ans plus tard (1562), fut edifiee la mosquee-cathedrale du 
quartier Mouassin, avec sa salle d'ablution, le hammam qui lui etait contigu, la peti- 
te "medersa", le "msid", la fontaine et un abreuvoir pour les betes. Ainsi, la tradi- 
tion des dynasties precedentes s'est-elle maintenue, dans cette repartition. 

La mosquee de la Qaraouyene de Fes doit aux Saadiens deux pavilions qui se font 
face aux extremites de la cour. Chacun de ces pavilions abrite une vasque d'ablution 
en marbre. Le plan architectural semble proceder de celui de la cour des Lions en 
Andalousie. 

Des medersas furent adjointes aux mosquees ou aux Zawiyas Marrakech, capitale 
des Saadiens, doit a l'un d'eux, Moulay Abdellah, de posseder la plus grande meder- 
sa du Maghreb : celle de Ben Youssef qui semble tirer son nom de 1'Almoravide Ali 
Ben Youssef dont la mosquee etait voisine, mais qui fut - d’apres El Ifrani - prece- 
dee d’une medersa du Merinide Abou El Hassan. Elle comporte une centaine de cel- 
lules et sept courettes. Les tombeaux des Cherifs saadiens, edifices funeraires 
remarquables, constituent une dependance de la mosquee de la Qasba a Marrakech, 
une necropole ou comme la necropole merinide de Chellah, les membres de la 
famille saadienne regnante furent enterres. 

Moulay Er-Rachid manifesta le souci de renover, a la fois, les traditions inerinides 
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et saadiennes, en renfo^ant les defenses et en relan§ant la politique des medersas. 
"Malgre la brievete de son regne, tout rempli de batailles, il reussit a elever quelques 
monuments". 



Comme oratoires dus a la dynastie alaouite, figure la mosquee de Lalla'Ouda, 
construite a Meknes a l'interieur de la residence imperiale. Une porte, percee, pres 
du Mihrab, donne sur un passage par ou le Souverain accede a son palais, dont la 
Settiniya est occupee actuellement par la famille d'Ibn Zaidan, ancien nakib de la 
dynastie regnante. A proximite, s'elevaient une medersa et une "Mida"(salle d'ablu- 
tion). 

Meknes doit a Sidi Mohammed Ben Abdellah sa mosquee la plus vaste, dite d'Er- 
Roua ; "remarquable par les proportions de son oratoire et de sa cour ; elle est, non 
moins par son plan ou les elements traditionnels sont traites, dans un esprit etranger 
a l'art musulman...; l'absence de toute allee principale, l'ordonnance de la cour, que 
n’encadre aucune galerie et la distribution des portes, peu conforme a la position 
quasi rituelle des entrees laterales, laissant supposer - dit-on - l’intervention d’un 
architecte andalous". 

A Fes Ej-jdid, existe une autre mosquee imperiale ; due a Moulay Abdellah, fils de 
Moulay Ismail, la mosquee de Bab Guissa, une des portes de Fes El Bali, est de date 
plus recente. 

Tous les oratoires alaouites component, invariablement, des nefs, en petit nombre, 
dirigees dans le sens transversal, selon le type qui, s'affirmant des la premiere heure, 
se maintient (sauf interruption a 1'epoque merinide), dans la ville d'Idriss, depuis un 
millenaire. 

A Rabat, Jama Es-Sounna, qui s'eleve en dehors de l'enceinte des Touargas, est 
l'oeuvre de Sidi Mohammed Ben Abdellah achevee en 1785, elle fut restauree, dans 
la seconde moitie du XlXeme siecle, puis tout recemment. Au fond d'une cour, la 
plus vaste avec celle de l'oratoire de Sale, de tous les sanctuaires du Maroc, s'ali- 
gnaient seize cellules occupees par des etudiants. L'ensemble architectural d'un type 
particular etait similaire a la mosquee de Lala'Ouda, a Meknes. Mais, une refonte 
partielle de la structure exteme de cette mosquee en a fait un champ d'experimen- 
tation ou 1'artisanat marocain renove, s'est donne libre cours, pour recreer une syn- 
these artistique, qui dotait ce temple celebre d'un ensemble architectural equilibre et 
plein d'attrait. Tout 1'attirail classique y figure, mais, harmonieusement marque 
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d'une teinte modeme. 

Le Mausolee Mohammed V, est un creuset admirable ou viennent se fondre toutes 
les caracteristiques de l'Art maghrebin, toujours vivant et d'une mobilite renovatri- 
ce saisissante. Synthese vivace ou le mauresque prime l'andalous et le domine, cette 
realisation grandiose est digne de son promoteur le Roi Hassan II. Musee ou une 
archeologie seculiero-religieuse constitue une exposition permanente ou les tou- 
ristes du monde entier viennent, a toutes les heures, admirer une symbiose, si 
magnifiquement marocaine. 

C’est surtout, par la moulure particuliere de ses points d'appui que l'architecture 
maghrebine prend une allure originale. La structure des colonnes, des arcs et des 
divers supports, a evolue, au cours des siecles, pour prendre une forme finale, sous 
les Cherifs. De la colonne de marbre sobre des premiers Almohades a la colonne 
fine et elegante des Merinides, la sculpture est passee par toute une gamme de 
formes d'une vitesse incomparable. Le chapiteau cordouan, importe a la koutoubiya 
de Marrakech et a la mosquee de Tinmel, a insuffle une impulsion nouvelle a cette 
forme de I'art. 

Le type du chapiteau mauresque est fixe au temps des Merinides et il accuse des 
tendances, propres a tout I'art de l'Islam : l'applatissement des reliefs et la substitu- 
tion des panneaux faiblement defences aux formes de saillie vigoureuse. 

L'arc a connu la meme evolution qui aboutit a fare brise outrepasse qui, "par sa sta- 
bility, sa facilite d'execution, par la liberte et la variete des courbes qu'il autorise, 
par sa frequence a toutes les epoques, est un des elements caracteristiques de l'ar- 
chitecture maghrebine". 

Au Xleme siecle, la sculpture sur marbre et sur ivoire a ete, moins florissante que 
la sculpture sur bois, pratiquee par les memes artisans. Les chaires a precher de la 
Qaraouyene de Fes, de la koutoubiya et de la Qasba de Marrakech, surpassent, par 
la finesse de leur sculpture, Ieur richesse decorative", 'TArt oriental du bois sculp- 
te". 

Le coloris (dont les motifs remontent deja a l'epoque almohade, comme en font foi 
les recentes decouvertes faites au-dessus du Mihrab de la karaouyene), donne une 
place importante a la polychromie. 

On ne saurait minimiser la part prise par certaines fondations propres a l'Islam, dans 
la materialisation de I'art maghrebin. 




L’ Architecture Islamique dans les Mosquees Maghrebi nes - 197 



Le "Habous" ou le "Waqf ' a joue un role considerable dans la vie culturelle, artis- 
tique, sociale et economique de la communaute musulmane. 

Les edifices du culte dont un grand nombre constitue de veritables oeuvres d'art, ont 
toujours ete l'objet d'une attention particuliere. Des credits, sans cesse croissants, 
etaient affectes a leur entretien ou a Ieur restauration. De nouvelles mosquees s'eri- 
geaient, ?a et la, revivifiant l'art andalous, dans sa sa splendeur pittoresque. Des 
chefs-d'oeuvre, dignes des glorieuses epoques, assuraient ainsi, la perennite de fart 
maghrebin hispano-mauresque. 
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CARTOGRAPHIE ISLAMIQUE 



Les explorateurs musulmans, tant orientaux que maghrebins, avaient elabore des 
oeuvres qui eurent une heureuse efficience sur la science geographique medievale. 
Leurs travaux, qui devaient inspirer les grands geographies occidentaux modemes, 
d'apres CH. DE RONCIERE, susciterent l'adrniration de toute une pleiade de 
grands orientalistes tels HEYD, HIRTH, ROCKHILL, G. JACOB, JAUBERT, REI- 
NAUD, RENAUDOT, SCHLOEZER, BRET SCHNEIDER, FERRAND, 
FRAEHN, GIBB et autres. Mais l'oeuvre specifiquement marocaine, representee 
par les IDRISSI, LES IBN BATTOUTA et les LEON, revet une ampleur et un inte- 
ret aussi grand ; elle a egalement contribue a l'elaboration de cette synthese carto- 
graphique universelle que le Moyen Age arabe avait transmise a l'Humanite. 

L'oeuvre geographique de la Grece etait d'une portee assez limitee ; les Musulmans 
surent la developper et la renover, en entreprenant des tournees audacieuses, dans 
les contrees, encore inexplorees, du monde medieval. Leurs travaux constituerent, 
alors, les elements essentiels d'une geographic erigee, desorinais, en science et 
generalisee, a l'echelle universelle. 

L'orientaliste rasse Vladimir MINORSKY a bien voulu souligner le role eminent 
des explorateurs arabes, dans l'elaboration de la science geographique et le vide 
qu'ils devaient, seuls, combler, tout au long de cette periode qui separe Ptolomee de 
l'ltalien Marco Polo (ne a Venise en 1254). 

Pour bien montrer l'originalite de cette oeuvre, nous allons evoquer, brievement 
quelques exemples, qui en illustrent la valeur. Les relations de voyages, que nous 
devons aux explorateurs arabes, sont d’autant plus interessantes qu'elles contiennent 
une serie de renseignements, de premiere main. 



La presence arabe en Russie, dans les pays scandinaves, les lies Britanniques, la 
Suisse et l'lslande, a ete recemment decelee, grace a la decouverte, dans ces pays. 
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de toute une gamme d'anciennes monnaies islamiques. Selon MAQDISI, le monde 
islamique importait des pays nordiques et de Russie, des les premiers siecles de 
l'Hegire, des fourrures, des peaux, du chepel et autres produits ; les negociants 
arabes menaient une activite intense et n'hesitaient pas a armer des navires, pour 
faciliter les echanges. Les recits, qu'ils faisaient de leurs peregrinations, ne man- 
querent pas d'encourager toute une pleiade d’hommes energiques et curieux, a 
s'orienter, en premier lieu, vers l'Extreme-Orient ou l'lslam commen?ait, deja, sa 
penetration pacifique. 

En 842 apres J.C., SALLAM explora la Chine du Nord, dont il decrivit les fameuses 
murailles ; ABOU DOULAF qui, la meme annee, parcourut la Chine et l'lnde, nous 
en laissa une relation, qui a ete editee en 1845, avec une traduction latine, par K. 
VON SCHLOESER. Quelques decennies plus tard, SOLEIMAN SIRAFI redigea 
un rapport, incruste d'observations judicieuses, sur la vie sociale dans l'lnde, a 
Ceylan, a Java et en Chine, dont il esquissait le trace des grandes routes commer- 
ciales. C'est le premier a avoir fait allusion au the chinois et a la fagon de le prepa- 
rer. Une premiere edition de cette relation remonte a l'annee 1811, Reinaud en fit 
une deuxieme edition en 1845, avec une traduction frangaise. 

Une quatrieme relation de voyage, due a IBN WAHIB, devait completer la docu- 
mentation, deja volumineuse sur l'Extreme-Orient, et inspirer le celebre geographe 
MASSOUDI, qui fut, en meme temps, le pere des historiens arabes. 

Stimules par les premiers succes et animes d’un vif desir de decouvrir de nouveaux 
horizons, les Arabes orienterent, bientot, leurs peregrinations vers le Continent 
Europeen. L'Omeiade EL HAKAM, calife d'Andalousie, envoya au Danemark, son 
ambassadeur YAHIA GHAZAL ; en 921, une ambassade etait depechee par le cali- 
fe abbasside Moqtadir, aupres du roi de Bulgarie, qui venait d'adopter la foi musul- 
mane. Le peuple bulgare aurait ete, alors, pour la plupart, musulman, a en croire 
IBN ROSTOH qui en parlait, deja, deux decades plus tot. AHMED BEN FADLA- 
NE, imam attache a l'ambassade khalifienne, nous en laissa une interessante rela- 
tion, qui sera editee, en 1823, parmi d'autres oeuvres arabes sur la Russie, par les 
soins de Ch. FRAEHN. C'est un veritable traite sur la civilisation du peuple bulga- 
re, son mode de vie, ses coutumes, son statut politique double d'une description geo- 
graphique du pays. En bon observateur, notre auteur medieval s'etendit sur les rap- 
ports patemels et democratiques du roi, avec la nation, sur l'heureuse situation de la 
femme, sur la promiscuite de sexes, le nudisme integral dans les stations balneaires. 
Il dressa, egalement, des fresques d'une precision et d'une nettete saisissantes, sur la 
vie en Russie : entre autres, le vivant portrait des funerailles d'un leader russe dont 
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un peintre slave devait s’inspirer, il y a une cinquantaine d'annees, dans une de ses 
toiles, qui orne encore le musee historique de Moscou. 

Mais, l'explorateur arabe a ete, cependant, devance par le Norvegien OHTHER qui, 
60 ans plus tot, visitait, deja, les regions de la Mer Blanche. 

En 1135, l'Andalous ABOU HAMID entreprit, a son tour, un long voyage a travers 
la Bulgarie, dont la relation, assez mediocre, fut editee en 1869, par les soins de B. 
Dorn. 

Les contrees germaniques re?urent, des l'annee 973, la visite d’une ambassade anda- 
louse, qui se rendit aupres de l'empereur OTTO LE GRAND. C'est le recit de cette 
tournee officielle, qui fut a la base de la large documentation sur l'Allemagne, accu- 
mulee par l'historien QAZOUINI. 

Neanmoins, la veritable oeuvre geographique des explorateurs musulmans com- 
men§ait, a peine, au IXe siecle, avec YACOUBI, qui entreprit de vastes peregrina- 
tions, a travers l'Armenie, l'lran, l'lraq, l'Egypte et le Maghreb. Mais, c'est surtout, 
au Xe siecle, que les grands explorateurs furent, en meme temps, de celebres geo- 
graphes. AL ISTAKHRI etait le premier a illustrer sa relation de voyages, par des 
cartes geographiques, qu'il essaya lui-meme d'elaborer, a partir de constatations per- 
sonnelles. 

AL MASOUDI, que d'aucuns rapprochent d'HERODOTE, parcourut l'Asie et 
l'Afrique, pour se porter finalement jusqu'aux bords de la Mer Caspienne. Son 
ouvrage Mourouj Eddhahab, ecrit en l'annee (947), constitue un traite d'histoire et 
de geographic ou l'auteur tente, avec succes, l'analyse et l'explication de quelques 
phenomenes economiques et sociaux, releves dans les pays qu'il a visites. En par- 
lant des marches d'ivoire chinois, il enon§a, inconsciemment peut-etre, le principe 
de l'offre et de la demande, qui allait devenir dans les Temps Modemes, une loi eco- 
nomique fondamentale. 

Le Bagdadien Ibn HAOUQAL, qui parcourut, lui aussi, le monde musulman, a par- 
tir de l'annee 943, nous foumit une precieuse description sur la Sicile, consideree 
comme un des plus vieux documents, en la matiere. 

AL MAQDISI fit preuve, plus que tous ses collegues du Xe siecle, d'un esprit cri- 
tique, d'un sens d'observation et d'une rare originalite. Sa vitalite se doublait du 
souci de ne rapporter que les faits les plus marquants, dans la vie des peuples, que 
son heureux periple a amene a contacter. Il a fait, sur l'Orient, de curieuses revela- 
tions dignes d'un reporter moderne. Il est le seul, parmi les historiens arabes, a avoir 
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signale l'existence, autour de la mosquee de Bagdad, d'un systeme onereux de 
Watercloset, a l'instar de notre systeme modeme. 

Ainsi, les renseignements foumis par les divers explorateurs, a differentes epoques, 
se completent et s'harmonisent, pour constituer une synthese generate sur la geo- 
graphic des trois continents. Les regions le plus plus inextricables furent explorees, 
comme le Soudan, dans lequel HASSAN MOHALLABI se livra, des 985, a d'ac- 
tives recherches, dont les resultats constituent le plus ancien document dans la 
bibliotheque des terres noires, La bibliotheque arabe se trouve done enrichie, des la 
fin du Xe siecle, d'une documentation qui, bien que presentant des lacunes et des 
erreurs, n'en etait pas moins une esquisse geographique reellement interessante. Ce 
fut, surtout, grace a la multiplication des relations de voyages, traitant des memes 
contrees, qu'on a pu eliminer, en procedant par recoupement, les renseignements 
errones et les fausses interpretations. Parmi les explorateurs arabes qui se sont inge- 
nies a redresser les meprises de leurs predecesseurs et a combler leurs lacunes, fut 
BIROUNI (mort en 1048, apres J.C), qui accompagna le Sultan MAHMOUD, le 
GHAZNEVIDE, dans une bonne partie de l'Inde. C’etait, d'ailleurs, un savant repu- 
te qui se livra a des etudes physiques tres poussees et qui eut, meme, "l'extraordi- 
naire idee, pour l'epoque - selon la propre expression de M. Vintejoux - de compa- 
rer la vitesse de la lumiere a celle du son" ; il commenta, avec sagacite, les avan- 
tages de la numeration de position et "semble, surtout, avoir pris conscience du role 
essentiel, joue par l'experience dans l'etude des sciences". Ce que MOHAMED 
BEN CHAKER a fait pour la Grece - ou il se livra, sur place, a l'etude des manus- 
crits et des musees - BIROUNI le fit pour l'Inde, ou il demeura une quarantaine 
d'annees. Sa profonde connaissance des langues et patois indiens, facilita, large- 
ment, sa tache, qui fut couronnee par deux ouvrages sur l'Histoire de l'Inde et les 
Sciences indiennes. 

A la meme epoque, NACER KHESROU, redigea sur ses voyages, a travers l'Asie 
et le Proche-Orient, une relation, qu'on a consideree comme la principale source 
documentaire sur la civilisation de l’Orient musulman, au Xle siecle, apres J.C. 
L'auteur, qui se mela etroitement aux peuples d'Orient, fit etat de leur niveau de vie, 
de leurs gouts et de leurs tendances. Il nous parle, entre autres, du pouvoir d'achat 
eleve de la classe laborieuse egyptienne, sous les Fatimides, du systeme des prix 
fixes, dans les marches d'Egypte, des appartements a six etages du Caire (1), de la 
tolerance des autorites arabes, a l'egard des minorites religieuses. Ses savantes des- 



( 1 ) Immeubles 4 1 4 etages au Fostat, en Egypte, au Ve siecle de l'Hegire, d'apres l'explorateur persan Naser Khasrou; l'explorateur 
andalous Ibn Jobeir, signale l'existence au Caire, au Vie sibcle hegirien, d'immeubles ayant jusqu’a 8 etages. 
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criptions des monuments historiques et des chefs-d'oeuvre artistiques, font de ce 
traite, un document capital sur les arts islamiques. 

Tous ces renseignements viennent egayer les donnees geographiques, parfois, 
empreintes d'une certaine monotonie. Les digressions, qui sont le caractere domi- 
nant des oeuvres arabes, presentent, chez quelques-uns, un grand interet ; par 
exemple, les observations archeologiques sur les tombeaux pharaoniques, incorpo- 
rees par le Bagdadien ABDULLATIF, dans sa relation de voyage, sont d'autant plus 
interessantes, qu'elles ne different guere de celles auxquelles sont parvenus les 
egyptologues contemporains. Les explorateurs occidentaux des Temps Modemes 
ont trouve, a leur disposition une documentation precieuse, non seulement sur 
l'Asie, mais, egalement sur l'Occident a laquelle Qazouini a consacre, au Xlle 
siecle, tout un ouvrage. Mais, ce furent surtout les travaux arabes, sur les regions 
inconnues d'Afrique et de l'Ocean Indien, qui inspirerent le geographe occidental. 

Idrissi, qui naquit a Ceuta, en 1 100 apres J.C., appartenait a cette dynastie arabe, qui 
avait islamise le Maghreb et forge, tres tot, son unite nationale. Ses audacieuses 
peregrinations a travers l'Andalousie, l'Afrique du Nord, l'Asie Mineure et, proba- 
blement, la France, l'ltalie, l'Allemagne et l'Angleterre, ne tarderent pas a attirer sur 
lui, l'attention de Roger II, qui avait fait de son petit royaume de Sicile, un des ilots 
de la civilisation orientale. Sur la demande du Roi Normand, Idrissi entreprit l'ela- 
boration de sa celebre "Nozhat", qu'il dut terminer avant 1154, date de la mort du 
Souverain mecene. Ce chef-d'oeuvre tient, d'apres AMARI, "le premier rang, parmi 
les travaux geographiques du Moyen Age" (Histoire des Musulmans de Sicile). Un 
abrege latin en fut publie par Jaubert, a Paris, en 1619, mais une traduction de l'ou- 
vrage complet sera publiee, deux siecles plus tard (1836-1840), par les soins de la 
Societe Geographique de Paris. 

Idrissi construisit, sous forme de disques, parallelement a cet ouvrage, une sphere 
celeste et une representation, du monde connu de son temps. La superiorite de pre- 
cision d'Idrissi sur PTOLEMEE est evidente ; pour ne citer qu'un exemple, les 
tables dressees par le geographe grec, presen taient, pour la seule distance separant 
Tanger d'Alexandrie, une erreur de 18° de longitude, alors qu'entre Tanger et Tripoli 
de Syrie, les tables arabes contiennent une erreur inferieure a 1°. Le geographe 
marocain a releve toute une serie d'erreurs et de fausses interpretations commises 
par son predecesseur, sur la geographic de la Mediterrannee. C'est lui, et non pas 
directement PTOLEMEE, qui a ete "le professepr de geographie de l'Europe", dira 
E.F. GAUTIER, qui affirme encore que "pendant trois siecles, l'Europe n'aura de 
carte du monde que celle d'lDRISSI' (Moeurs et Coutumes des Musulmans, p. 239). 
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Durant les Temps Modemes, l'explorateur maghrebin jouissait, comme geographe, 
d'apres Dozy et Goeje, d'une grande reputation en Asie, en Afrique et en Espagne". 
REINAUD, qui avait juge severement le chef-d'oeuvre d'IDRISSI, dut, cependant, 
reconnaitre que pris dans son ensemble, il est comme celui de STRABON, un veri- 
table monument eleve a la geographic”. 

"Idrissi fait figurer dans sa carte - dit G. LE BON - comme sources du Nil, les 
Grands Lacs equateriaux, dont la decouverte par les Europeens n'a ete faite qu'a une 
epoque recente" (Civilis. des Arabes, p. 507). 

L'oeuvre d'IDRISSI est originate : dans la cartographie marocaine, les contours des 
ports s'accusent, pour la premiere fois, chez notre geographe, et "toute une nomen- 
clature precise apparait - dit MASSIGNON - sur les bords rectilignes des fleuves et 
incurves des chaines de montagnes". D'autre part, dans son objectivite, IDRISSI fit 
preuve d'un desinteressement ideal, en montrant a l'egard du christianisme et des 
Chretiens - comme l'affirme Quatremere - la plus rare impartialite; et cela, a une 
epoque ou les conquetes des Croises, dans la Palestine et celles des Castilians, dans 
l'Espagne, avaient exaspere les Musulmans, au plus haut degre. 

Quant a IBN BATTOUTA, il naquit en 1304 apres J.C., dans la ville voisine : 
Tanger. A peine eut-il depasse l'age de 20 ans, qu'il se lan?a dans une serie de pere- 
grinations aventureuses, a travers les contrees les moins explorees. A Fes, sa der- 
niere etape, le voyageur tangerois se fit rediger(comme Marco Polo) le recit de son 
long periple qui a dure plus de 28 ans et totalise 75.000 milles, par un secretaire du 
sultan merinide IBN Jozey, affecte specialement a ce travail. Cette celebre relation 
fut publiee, vers le milieu du siecle dernier, par les soins de DEFREMERY et SAN- 
GUINETTI ; GIBB publiera, en 1829, un abrege en anglais, dans sa collection 
BROADWAY Travellers, auquel il joignit une remarquable etude sur l'auteur. 

IBN BATTOUTA a ete certainement, parmi les explorateurs arabes, le plus entre- 
prenant et le plus curieux. Son attention se porta, plus que ses predecesseurs, sur le 
cote social et les aspects economique et ethnologique des civilisations, qu'il avait 
l'occasion de brasser. Il decrit la production de chaque pays et revele les caracteres 
et certaines industries, entre autres, le systeme de production seriee, avec des 
articles de grosseur croissante, a Balabek et les arsenaux chinois, qui construisaient 
des vaisseaux a 4 etages, dotes d'appartements pour l'equipage, qui s'y fixait a 
demeure avec sa famille. Il analyse, d'autre part, certaines donnees economiques, et 
en compare les aspects, pour differents pays (tel le parallelisme entre la valeur de 
la monnaie du Maghreb et celle d'Egypte, a l'epoque, appuye par des chiffres sur le 
pouvoir d'achat et les prix de differentes denrees) : il fait egalement allusion pour la 
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Chine, a un systeme precoce de billets de banque, librement convertibles en or dans 
les caisses de l'Etat, et a un systeme d'assurance sociale, qui faisait beneficier d'al- 
locations speciales les ouvriers retraites, ayant depasse un certain age. 

La volumineuse documentation, compilee par IBN BATTOUTA, sur l'Extreme- 
Orient, est d'autant plus precieuse que son authenticity a ete demontree, sur bien des 
points, par le recit de MARCO POLO, mort une annee avant le commencement du 
periple, entrepris par l'explorateur maghrebin. Mais, un des traits dominants de cette 
relation, reside, a notre sens, dans ces elans de solidarity, dont l'auteur faisait etat et 
qui illustraient la profondeur du panislamisme et le sens d’unite spirituelle, rappro- 
chant les nations les plus heterogenes du monde musulman. A cote de l'accueil 
enthousiaste et de la sollicitude dont il etait entoure par ses coreligionnaires 
d'Afrique et d'Asie, l'audacieux Tangerois put acceder, dans certains pays musul- 
mans, a de hautes fonctions juridictionnelles et diplomatiques, (il fut designe 
comme ambassadeur extraordinaire en Chine par le Sultan de Delhi). Ce fait qui 
sera reitere pour IBN KHALDOUN, en Andalousie et en Egypte ou il fut eleve aux 
dignites de Vizir ou de Cadi, donnait la nette impression, que les differents secteurs 
du monde musulman n'etaient, en fait, que les parties d'une vaste Patrie 
Mohammedienne. 

En 1352, IBN BATTOUTA entreprit une nouvelle tournee dans le Soudan, a travers 
le Grand Sahara, dont il a ete le premier (d'apres de la RONCIERE dans sa 
Decouverte de l'Afrique au Moyen Age), a avoir explore les contrees desertiques. 

Hassan IBN MOHAMED AL OUAZZAN, dit Leon l'Africain, est ne, a Grenade 
probablement, vers 1495, mais fut eleve a Fes ou il passa la fleur de sa jeunesse. A 
l'age de 21 ans, il entreprit un voyage vers Test, mais fut amene prisonnier a Naples, 
en 1519, part des corsaires siciliens. C'est RAMISIO qui, des 1550, publia la 
Description dell Africa que LEON semble avoir redigee, directement en langue ita- 
lienne et qui se divise en IX livres, dont le premier est occupe par des considera- 
tions de geographic generale ethnologique, climatique. Ce traite constituait, d'apres 
MASSIGNON, un veritable "manuel pratique de la geographie de l'Afrique du 
Nord" (Le Maroc dans les premieres annees du XVIe, p. 43). Tout ce qui est en 
dehors d'indications precises et duplications pratiques, "le laissa indifferent et 
sceptique". La "description est "le seul traite methodique et original qui fut publie 
au XVIe siecle, en Europe, sur la geographie du Maroc, et qui sera, durant trois 
siecles, la source presque unique". 
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D'autres explorateurs maghrebins (2), devaient contribuer a cette oeuvre g6ogra- 
phique medievale, par les renseignements plus ou moins interessants et originaux, 
accumules dans leurs recits de voyage ; tel ABDARI (qui a vecu au XHIe siecle, a 
Mogador) dont la relation est riche de constatations geographiques, archeologiques 
et sociologiques. Des extraits en furent publies par CHARBONNEAU, dans le 
Journal Asiatique (tome 4, 5eme serie) ; tels aussi IBN SAID (en 1214 apr6s J.C.), 
qui parvint jusqu'en Armenie et probablement, jusqu'a la Cote d'Or, au Sud, et IBN 
FATIMA qui s'aventura, dans les regions coheres de l'Afrique Occidentale, plus loin 
que ses collegues europeens. 

Des relations comme ceiles d'IBN ROCHEID, TAJJIBI, AIACHI, NACIRI et bien 
d'autres, constituent de simples recits de voyage, dans les Lieux Saints, incrustes de 
renseignements, parfois precieux, sur l'itineraire, emprunte par les Haj et des por- 
traits descriptifs de certaines etapes maritimes, qui jalonnent la Mediterrannee, 
notamment la Sicile. Mais, la plus celebre d'entre toutes ces relations, est celle de 
l'Andalous IBN JOBEIR, qui passa plus de 20 ans, au Maroc. Redigee vers 1186 
apres J.C., elle a ete publiee, il y a un siecle (1852), par l’orientaliste anglais W. 
WRIGHT. 

II ressort, done, de ce bref expose, que l'oeuvre arabe orientale et maghrebine, a joue 
un role decisif, dans l'elaboration de la science geographique et de la cartographic 
du monde au Moyen Age. 



(2) AL1 ABOUL f-IASSAN, astronome du Maroc, est Tune des gloires du Maghreb, au commencement du Xllle siecle ; de 
1’Atlantique a l'Egypte, il releva la hauteur du pole, pour quarante et une villes, comprises dans neuf cents lieues de cotes, et, on lui 
doit de remarquables progres, dans l’art de tracer les cadrans astronomiques''. (Godard, p. 455 - Sediliot - Traite des instruments 
astronomiques d'ABOUL HASS AN - Paris, 1835). 
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LES LOIS ISLAMIQUES AU PAKISTAN 



II y a pres de deux decennies ( 1 979), le Pakistan avait elabore un systeme islamique, 
pour mettre en branle tous les rouages et secteurs de la Nation. Le President de la 
republique, a l'epoque, le General Md Zia-ul-Haq avait introduit "les lois isla- 
miques" nouvelles, dans un discours adresse a la nation, ou il declare que chaque 
Pakistanais "doit vivre selon I'lslam et la croyance mohammadienne" ; une nouvel- 
le structure politique du pays, qui pourrait etre un prelude a une "forme islamique 
de democratic". II a nomme une commission composee de theologiens et de pen- 
seurs politiques, pour elaborer un projet de constitution fonde sur les enseignements 
du Coran. 

Le president, a deja fait appliquer les "peines islamiques", contre les buveurs d'al- 
cool, les voleurs et les joueurs. Selon les sources bien informees, la commission a 
propose des amendements mineurs a la Constitution de 1973 - deja "suspendue", - 
afin de l'adapter a ses recommandations. 

Le general Zia considere que son regime a "restaure l’honneur et la dignite de 
l'homme de la rue", "offert la protection des quatre murs et le respect aux femmes" 

; il poursuit, avec determination, une politique, qui vise a "poser les fondations 
solides d'un systeme islamique, fonde sur l'ideologie islamique du pays. Ces heu- 
reuses initiatives, qui tentent d'islamiser l’infrastructure d'une partie du Sud- 
Continent-Indien, sont les resultats d'un long processus, mis en branle, depuis la fin 
du siecle dernier. Sir Syred Ahmed Khan (1817-98), fut le premier a instaurer 
l'Universite Islamique d’Aligarth, ou les meilleures donnees de la pensee occiden- 
tale furent inculquees, dans une ambiance et atmosphere islamiques. Khan soutenait 
qu’il ne pouvait y avoir nulle contradictoire, entre I'lslam et la science, en prouvant, 
que I'lslam est, en conformite avec la nature. L'influence de la nouvelle ecole a ete 
tres grande ; une vision adequate des maux sociaux a permis aux Musulmans, les 
plus convaincus et les plus sinceres, d'adopter une attitude critique du style tradi- 
tionnel (1). Le Professeur Khan a legue son thesaurus, si fmctueux, a Sayyid Amir 
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Ali, un shiite qui elabora un ouvrage celebre TEsprit de l'lslam" (The Spirit of 
Islam), qui beneficia d'une large audience, dans plusieurs pays musulmans. L'idee 
maitresse de cette oeuvre est, que le Coran doit etre lu et analyse, sans recourir aux 
exegeses ou abondent les equations personnelles, qui sont de nature a fausser le 
cours de la pensee islamique reelle. 

Une troisieme personnalite, tres marquante, fut celle de Sir Mohammed Iqbal 
(1876-1938), qui publia, en 1928 six conferences sur la "Reconstruction de la 
Pensee religieuse de l’lslam" (Reconstruction of Religious Thought in Islam). Iqbal 
pense que le musulman modeme doit etudier ce que 1'Europe a enseigne, et cher- 
cher a profiter de ses enseignements, pour reviser, si necessaire, la reconstruction de 
la pensee islamique, sans rompre aucunement avec le passe. J'ai essaye d'analyser 
cette etude (2), en mettant en exergue l'importance de cette communion de pensee 
originelle, de ce fructueux echange entre civilisations diverses et religions diffe- 
rentes, qui inspira le celebre leader indien musulman, quand il affirme que "le phe- 
nomene le plus remarquable de l'histoire modeme est la rapidite etonnante, avec 
laquelle le monde de l'lslam se meut spirituellement vers l’Ouest. II n'y a rien de 
vicieux-precisait-t-il-dans ce mouvement, car la culture europeenne, dans son 
aspect intellectuel, n'est que le developpement posterieur de quelques-unes des 
phases, les plus importantes de la culture de l'lslam ; rien de surprenant done - dit- 
il encore - que la jeune generation musulmane d'Asie et d'Afrique, demande qu'on 
oriente, de nouveau, sa foi. La presente generation des liberaux musulmans reven- 
dique, en effet et a juste titre, le droit de reinterpreter les principes legaux fonda- 
mentaux de l'lslam, a la lumiere le leur propre experience, dans un contexte isla- 
mique. En 1948, feu le Cheikh Mohammed Ashraf, grand erudit de Lahore, entama 
la publication de son journal mensuel "la litterature islamique" (The islamic 
Literature). Ce periodique ne cessait de souligner l'importance des enseignements 
du Coran et des Hadith (traditions du Prophete) : "Toute societe qui desire - affir- 
me-t-il- elaborer sa structure legale et sociale, sur des fondements islamiques, doit 
reexaminer son attitude en s'inspirant du hadith, prendre les decisions d'une fa§on 
clairvoyante, et, en esprit objectif ; ce que le Prophete disait ou faisait serait d'im- 
portance capitale, pourvu qu'il soit authentique et fidelement rapporte. "L'influence 
de l'lslam sur les peuples musulmans, notamment en Asie, est done considerable. 
J.N.D. (3) Anderson a demontre que la Charia est soumise, actuellement, dans le 
Monde Arabe, a une etude de revision, tendant a illustrer la tentative d'en assurer 

(1) Hamdard Islamicus, voJ VI/n°l (1983). 

( 2 ) Dans mon ouvrage "Clartes sur l’lslam ou l’lslam dans ses Sources", publie par le Ministere Marocain des Habous et Affaires 
islamiques, Imprimeries Fedala (1969 p. 17)et une 2e fois, en Arabie Seoudite. 



(3) (Recent Development in the Shariah law) (nine articles in the Muslim World, October 1950-1952). 
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une certaine liaison, avec les conditions de la vie moderne et les rapports humains 
les plus liberaux". Le meilleur exemple de l'application de la foi islamique apparait 
dans le royaume seoudien ou, en 1976, le taux de vol et de viol atteignit 0,07 %, 
compare a celui des Etats-Unis d'Amerique qui se monta a 47%. 

Le President de la Republique pakistanaise avait analyse les assises de cette "ideo- 
logic islamique", en disant notamment : 

"L'Islam etait le pivot objectif de la Resolution, adoptee par la premiere Assemble 
Constituante, apres la creation du Pakistan. Les vingt-deux points, prepares par les 
Oulemas (erudits religieux), appartenant a diverses ecoles, determinaient, aussi cor- 
rectement, notre but. La Constitution de 1956 et celle de 1962, avaient, egalement, 
reconnu le lien fondamental, qui existe entre l'lslam et le Pakistan. Ce lien a ete pre- 
serve dans la Constitution de 1973. Malgre leurs divergences, tous les partis poli- 
tiques les plus importants sont d'accord sur ce point : le systeme Islamique doit etre 
introduit dans ce pays. II est, done, evident que l'ideologie au nom de laquelle cette 
nation a cree la Pakistan, est intacte, et que le peuple est determine a voir cette ideo- 
logic impregner sa vie quotidienne. 

"C'est, par la grace de Dieu, que le Gouvemement actuel est arrive a realiser ce desir 
du peuple". Un travail d'une telle ampleur a ete accompli, en l'espace tres court d'un 
an et demi, que j'annonce officiellement aujourd'hui l’introduction du systeme 
Islamique dans le pays. Puisse Dieu couronner de succes nos efforts ! 

Certaines mesures ont deja ete prises, a cet effet, et je voudrais en parler brievement. 
II est malheureux que nous n’ayons pas fait connaitre, a notre nouvelle generation, 
l’ideologie qui fut a la base de la creation du Pakistan. Les livres scolaires et les 
manuels d’etude n’ont fait que nous eloigner de notre orbite. En consequence, il a 
fallu que nous elaborions un nouveau programme d’education, qui nous permit de 
rester a l’interieur de notre orbite intellectuelle. L’objectif de base de ce programme 
est de former une nouvelle generation, attachee a l'ideologie du Pakistan et de 
l’lslam. La premiere mesure prise, en vue d’arriver a cette fin, a ete la revision des 
livres scolaires. Nous avons, deja, franchi cette etape. Les livres revises seront uti- 
lises, et, Insh' Allah, de nouveaux livres seront introduits. De plus, les ecoles ou l’an- 
glais a servi, jusqu’a present, de langue vehiculaire, passeront progressivement a la 
langue nationale, l’ourdou, comme langue vehiculaire. Simultanement, les change- 
ments appropries ont ete apportes aux programmes de nos organes d’information de 
masse, notamment ceux de la radio et de la television, afin de mettre en lumiere 
notre identite nationale." 

"La deuxieme mesure importante est la creation de Bancs de la Sharia que j’ai 
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annoncee, au debut de l'annee Islamique en cours. En raison des vues et suggestions 
avancees au sujet des Bancs de la Shariat, la loi qui s'y rapporte a ete modifiee et 
appliquee, comme partie integrate de la Constitution. Ceci signifie que, dorenavant, 
tout citoyen peut faire appel au pouvoir judiciaire, afin qu'une loi soit declaree. " 

Ce systeme se base, notamment, au plan social, sur le Zakat (dime canonique), 
important pilier de l'lslam, affilie aux aspects de l'economie et de la securite de la societe. 

Presque dans la meme periode, S.M Hassan II, avait donne ses hautes instructions, 
pour constituer une commission (dont j'etais membre), dans le but d'etudier les pos- 
sibility d'integration de la zakat, dans le domaine fiscal, sans enfreindre les injonc- 
tions de la charia, en etablissant un systeme efficace, qui ne perd guere de vue les 
exigences socio-economiques de notre epoque. S.M. Hassan II a voulu, alors, tester 
les virtualites d'un tel systeme, pour supervise^ notamment, la reduction de l'ecart 
entre pauvres et riches, en rationalisant la repartition des ressources de 'TUshur”, au 
mieux de la securite des indigents. 

Washington-Post, s'attaque, dans son n° du 21 octobre 1980 a l'engagement du 
Gouvemement Pakistanais a appliquer la charia (loi islamique), taxant les decisions 
p6nales islamiques d'inhumanite, denigrant le port du voile, (mis en exergue par la 
Television pakistanaise), et, accusant d’integrisme le groupe islamique, accuse 
d'avoir ete le promoteur des mutations sociales, survenues, lors de son alliance en, 
1 980, par feu le president Zia Ul-HAq. Le quotidien americain denigre la suppres- 
sion du riba (interet), dans les banques pakistanaises, pretendant que cette option 
isolerait l'economie pakistanaise du marche mondial, tout en la privant des profits, 
qu'elle aurait pu tirer de sa position strategique, comme trait d'union entre l'Orient 
et l'Occident. Ce rapport substantiel, elabore par le redacteur de la rubrique des ser- 
vices exterieurs du journal, combat en outre tout engagement du monde musulman, 
a appliquer la charia, voyant dans cette tendance, une atteinte aux interets de 
l'Occident, dans les pays musulmans. Les cercles islamiques accusent le Sionisme, 
d'etre derriere cette campagne de denigrement. 

II est vrai que la loi islamique est vieille de quatorze siecles. Mais le caractere essen- 
tiel de la legislation islamique, est qu'elle demeura, meme sous le colonialisme, pro- 
fondement liee aux normes ethiques, socio-economiques, ainsi qu'aux divers 
aspects de la societe, affrontant les defis des contingences constamment chan- 
geantes. "L'lslam connait, aujourd'hui - observe Wilfred Cantwell Smith (4) - un 
moment createur crucial, dans lequel 1’heritage de son passe est en train de se muer 
en message pour l'avenir". 

(4) Islam in Modem History, A Mentor Book, New Americain Library. 1961 (p.l 1). 
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VERITE ISLAMIQUE TIRAILLEE 
ENTRE L'ORIENTALISME 
ET LE NEOCOLONIALISME 



Le Prince Leone Caetani, eminent orientaliste italien (1869-1935)*, a ete fortement 
influence par la vague de doute, qui deferlait, au XIXe siecle, provoquee par la nou- 
velle tendance materialiste et rationaliste, dont les grands promoteurs etaient notam- 
ment Auguste Comte, Charles Darwin et H.T. Buckle (1821-1862). La contribution 
d' Auguste Comte qui envisageait la regeneration scientifique de l'humanite et la 
rationalisation des etudes sociales et culturelles, fut immense. Le Darwinisme, 
applique aux recherches d'ordre social, mit en vogue la methode instructionnelle, 
qui tend a resoudre les divers problemes de 1'histoire, a la lumiere de l'evolution- 
nisme. Buckle, dans son celebre ouvrage intitule "The History of Civilisation in 
England" (London 1857), proposait la doctrine geopolitique, qui avance que ce 
n'etaient guere les lois morales qui determinaient le progres des hommes; mais bien, 
le climat, le sol, la nourriture et les conditions naturelles, qui mettaient en branle et 
creaient le progres social et intellectuel. Cet ouvrage, qui parut d'abord en 1857, fut 
aussitot traduit dans les langues europeennes importantes, avec de nombreuses nou- 
velles editions. Grand fut son effet sur la vie intellectuelle de 1'Europe. 

Comme resultat de ce courant de suspicion et de mecreance, une grande lame de 
fond secoua toutes les branches de la connaissance. La Chretiente fut ebranlee, dans 
ses fondements, sinon entierement submergee. Son emprise sur les intellectuels est 
revolue. Caetani lui-meme, pourtant modere, partageait, pleinement, les idees ratio- 
nalistes de son epoque. Sa foi dans l’Eglise et ses dogmes regurent ce meme choc, 
si rude, qui atteignit "la maturite de l'intellect". II considera, alors, le Christianisme 



<•) Hamdard Islamicus, vol V, n°l - Reyzul Hassan, dtude dont nous nous sommes largement inspires. 
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comme une version hautement arianisee (1) et deformee, par rapport aux enseigne- 
ments de Jesus-Christ. Caetani alia jusqu'a prevoir le temps ou 1'Eglise cesserait 
d’exister, et ou les hommes seraient libres. Ces idees etaient clairement exprimees 
dans ses deux Traites : 

1) "Le Catholicisme anti-cl6rical et la Rebellion contre la Papaute italienne" (Rome, 
1911). 

2) "La crise morale d’aujourd’hui : Religion, Modemisme, Democratic". 

Les critiques allaient jusqu’a nier l’existence meme du Christ. 

En 1905, Caetani publia quelques 250 specimens du premier volume de son oeuvre 
magistrale (Annali de l’lslam), (Annales de 1’Islam), pour recevoir 1’avis de ses amis 
et orientalistes qui ne manquerent guere, alors, de l’acclamer comme le plus grand 
des historiens de l’lslam en Europe. L’ ensemble de l’entreprise fut si opportun que 
1’etude de la langue et de la culture arabes ainsi que celle de l’lslam gagnerent de 
nouveaux sympathisants. 

Une nouvelle methode, elaboree par notre eminent orientaliste, essaya de dresser un 
parallelisme critique entre les autorites arabes et les references etrangeres. Caetani 
publia en 1926 le Xe volume des Annales, mettant ainsi fin a ses recherches sur 
l’lslam, avec les evenements de l’annee hegirienne quarante, date de l’assassinat du 
4e Calife Ali Ben Abi Taleb. 

Le Ve volume des Annales fut consacre a la Bataille de Yermouk entre le Calife 
Omar et les Byzantins en 15/636. Neanmoins, Caetani sut fructifier les centaines de 
notes dont il meubla son grand fichier, encore inedit, pour elaborer les trois grandes 
oeuvres suivantes : 

1) "Chronographia Islamica", 5 vol. Roma - Paris (1912-18) (Events upto the year 
147 A.H. (762 A.D). 

2) "Onomasticum Arabicum" ( History of Islam : biographies, works and places), 2 
vol, only upto the name Abd Allah, Roma 1915 (200.000 notes are still unedited). 

3) "Studii di storia orientale”, (Roma, 1911, 1914, 2 vol, on the rise of Islam in the 
light of modern geo-economic theories). 

(1) PIERRE MARTINO - "L’Orient dans la litterature fran^aise aux XVIIe et XVIIIe siecles". Paris, 1906 ou "La revanche litt£- 
raire de le Chretiente". 

A. SPRENGER (1813-1893). - "The Life and Teachings of Muhammad”; Das Leben und die Lehre des Mohammed”. Berlin, 1861- 
65, 3 vol. 
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Avec l’avenement du fascisme, Caetani, alors membre socialiste du Parlement ita- 
lien, fut force d'emigrer au Canada ou il s'etablit a Vancouver, y terminant ses dix 
dernieres annees, avant de s'eteindre, le 24 decembre 1935. II avait, auparavant, 
legue sa riche bibliotheque a T'Accademia Nazionale del Lincel), dont il etait 
membre, en creant, des 1924, le Grand Centre Italien pour l'etude de l'lslam. 

Caetani saisissait toute occasion pour denigrer la campagne de diffamation, declen- 
chee contre l'lslam, depuis le Moyen-Age. Dans une conference prononcee, en 
1910, sur la personnalite de Mohammed, il mit en relief les malheureuses repercus- 
sions de ce processus diffamatoire. Ces elans pemicieux et nocifs furent les seules 
armes disponibles contre l'lslam et son apotre. 

Pierre Martino, ecrivain fran 9 ais renomme, fit etat dans son ouvrage "L'Orient dans 
la litterature Frangaise aux XVIIe et XVIIIe siecles", (Paris, 1906), des campagnes 
de calomnie, entretenues par ceux qui avaient perdu la guerre contre les Turcs et qui 
prenaient la revanche, par le biais de la litterature (la revanche litteraire de la 
Chretiente). Ce sentiment etait d'autant plus grand que la conquete ottomane attei- 
gnit, au milieu du XVe siecle, la capitale merae de Byzance. Mais, avec le renver- 
sement des fortunes des peuples musulmans, a partir du XVIIIe siecle, et leur chute, 
devant la maree imperialiste deferlante, le probleme prit une forme nouvelle. Le 
Colonialisme des Puissances Europeennes tend a mieux comprendre le monde de 
l'lslam, aussi bien que le monde afro-asiatique. Une nouvelle ecole d'ecrivains et 
d'erudits entama, alors, la collection d'informations et de documents divers, en l'oc- 
currence. Des explorateurs comme Sir Richard Burton, William Robertson Smith, 
Charles Doughty, Snouck Hugronje et tant d'autres, furent encourages a contacter 
les terres et les communautes sacrees qui, pendant un millier d'annees, constituaient 
une forteresse impenetrable et une muraille infranchissable, contre toute expansion 
occidentale en Asie et en Afrique. A sprenger (1813-1893) ecrivait alors en alle- 
mand une bibliographic du Prophete en trois volumes, " La vie et les enseignements 
de Mohammed" (Berlin, 1961-65). Tout en ridiculisant la litterature de l'Orient, il 
affirma qu'une parfaite connaissance de la vie et de la litterature d'Asie apparaissait, 
dans les conjonctures du XIXe siecle, comme le desiratum capital pour l'Europe. La 
marche victorieuse des armees imperialistes, soutenue par les Orientalistes tels que 
D.S. Margoliouth (1858-1940), Alfred Guillaume, Bernard Lewis, Cleveland E. 
Dodge et autres, se doublait d’un sentiment de fierte et d'un complexe de superiori- 
te, suscites par le progres de la science et de la technologie en Europe, d'une part, 
et de la decadence des pays d'Islam, d'autre part. La plupart des elaborations histo- 
riques s'impregnerent, alors, consciemment ou inconsciemment, de teintes, de plus 
en plus marquees contre l'lslam. 
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Ce mouvement ne fut pas, toujours, la resultante de sentiments tendancieux et inte- 
resses, mais, parfois, l'aboutissement d'une recherche incomplete qui peche par 
manque de documentations ou par d'inextricables meprises. Consequences fatales 
de ces travestissements : faits mal interprets, mission du Prophete minisee et valeur 
depreciee de la contribution de l'lslam a la culture universelle. Le pardoxe est que 
tout ce processus s'erigeait, avec une soi-disante "stride impartialite" dans "l'inte- 
ret de la science". 

Dans ces malheureuses conjonctures, le Prince Caetani etait etrange et curieux. 
Quoique partageant inconsciemment quelques-uns des prejudices et tendances de 
1'epoque, il etait enthousiasme par le concept democratique de l'lslam, qu’il decrit 
en ces termes : "L'lslam s’est repandu dans le monde, demeurant, d'une maniere sin- 
guliere, fidele a quelques-uns des principes originaux, et creant, ainsi, une societe 
sans aristocratic, une societe, non seulement en theorie, mais aussi en pratique, dans 
laquelle s'anime un esprit d'egalite democratique et de caractere socio-economique, 
parmi toutes les classes d’une race unique et, meme, parmi les membres de souches 
diverses. Un tel phenomene social ne fut jamais connu, dans le monde avant l'lslam; 
il y a bonne raison de douter si cette espece de religion pratique, manipulee par les 
apotres du Socialisme, deviee de tout caractere sumaturel, s'assurerait un succes 
constant, d'une maniere egale, en faisant triompher les principes d'une egalite reel- 
le et effective, comme celle que l'lslam a victorieusement etablie". 
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